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I. Ancienne extension de la famille fiotte. 

Les premiers documenif^ sur ie sujet qui nous occupe remontent 
à quatre siècles à peine; les côtes de la Guinée méridionale étaient 
inconnues de l'antiquité classique et des géographes arabes; les 
navigateurs dieppois n'ont pas dépassé la Côte d'Or, et il n'y a pas 
lieu de le regretter puisque rien n'est resté de leurs croisières 
commerciales; enfin, si les découvreurs portugais reconnurent, de 
i/i63 à 1/181, les baies de Bénin et de Biafra jusqu'au cap Sainte- 
Catherine, ils ne nous ont laissé aucune relation détaillée de leurs 
voyages. 

Dans son expédition, de 1/18/1 à 1/186, Diogo Cam dépasse le 
cap Sainte-Catherine et découvre le Zaïre, mais il ne rapporte que 
des notions vagues sur le royaume du Congo. Un ambassadeur du 
roi de Bénin, qu'il ramena à la cour de Portugal, nous fournit 
cependant un curieux renseignement; il raconta qu'à vingt lunes ù 
l'Est du Bénin, distance évidemment exagérée, habitait un roi 
puissant nommé Ogané, qui jouissait d'une grande influenoe sur 
tous les chefs avoisinants; le roi de Bénin, lui-même, recevait de 
ce potentat son investiture sous la forme de trois objets en cuivre 
étincelant : un bâton, un bonnet en forme de casque et une sorte 
de croix de Malte devant se porter au cou. Quel est ce puissant sou- 
verain, que les Portugais ne manquèrent pas d'identifier avec le 
fameux Prêtre Jean? Il n'y a pas lieu de faire d'hypothèses sur des 
données aussi peu certaines; remarquons simplement la parenté du 
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nom d'Ogané avec le (ioltc Oganga nèné, grand prelie, cl le 
mpongwé Oga, chef^^^ 

AvecDuarte Lopez (1578), les données devienneul plus précises, 
sinon plus exactes; ce négociant portugais nous apprend que le 
royaume du Congo bordait la c6te depuis le fleuve Koanza jusqu^'a 
ia pointe Rquge (entre Cabinda et T^mbouchure du Zîpre), <it que 
dans rintérieur, il était limité par le Koango, mais qu antérieure- 
ment il s'était étendu bien au delà, englobant notamment le Loango , 
l'Angola et quelques territoires sur la rive droite du Koango; le 
royaume de Loango, lui-même, était compris entre le golfe de Lopez 
Gonzalvo inclus et la rivière du Zaïre, et s'élenda^t dans Tintérieur 
lespace de 200 milles ^^^ 

Dapper, qui reproduit les données précédentes, ajoute d^iprès 
les traditions recueillies auprès des plus vieux d'entre les nègres, 
que les Lovanga, Lovangoi, ou Loango portaient jadis le nom de 
Bramas (^); ce nom, qui n'est autre que l'ethnique Rama^ précédé du 
préfixe ha, marque du pluriel, avec Ta éiidé, fut, ainsi qu'il appert 
de toutes les cartes publiées de Pigafetta à d'Anville, conservé par 
une peuplade de i'arrière-pays de Sette-Cama, et il se retrouve 
chez les Barama ou Varama qui, établis il y a un siècle sur le 
Ngounié, habitent aujourd'hui un peu plus à l'Ouest ^*l Los Brama, 



(*) Barth fait d'ogane Tancien litre du roi do Mossi, et le capitaine Gadcn 
{Géographie, t. X, i5 juillet 190a, p. 63) rapproche ce nom de relui (Togou 
que portaient les chefs hahé du Tombokho. Les langues mossi ol congolaises pré- 
Bcnlenl d^aillcura beaucoup d^analogie, les grammairca étant cependant complc- 
Umenl diOercntea (Voir Tappendic^). 

t'} Le Congo. La véritable deicripUon du royaume ajricain, de, . , , telle qu'elle 
a été tirée récemment det Exploratiom d'Edouard Lopez, par Philippe Pjgafetta , 
qui l'a miie en langue italienne. Traduite en français i^ur Tëdilion latine faite par 
IcA frères de Bry en iGgS, par Léon Cahun. Bniielfcs, i883. 

('') Description de l'Afrique, contenant Ut nùmi» etc. Tradiiito du flamand 
dH). Dappir« d. 10. Amaterdaro, 1686. 

(^) D'après le R. P. Murard, le nom Ba^arama aiijnilic rrcux qui se sonl iin- 
plantesn; les vieillards aclueU ont appris de leurs aiciu qu'autrefois, expulsés de 
la Ngounié par les Ba-kalai, ils sont venus s^inslallcr dann ce pays et on chassc>r les 
Ba-loumbou qui se replièrent sur la côte {Ann. apoitol , nov. 1901 , p. 199); or 
l*arrifée des Ba-kalai sur le Ngounié peut être placée, comme nous le verrons 
plus loin, vers i843. Le nom des Brama est k rapprocher de celui des Brames ou 
Mancagnes, que vienl de nous révéler M. Leprince (Anthropologie y t. XVI, janv.- 
févr. 1906), mais leur langue parait diiïérfr essenlielirmcnt dos dialeclcs fiollcs: 
à comparer cependant \o dieu Bwfy de Manmgnn» p{ \p Mhouili iiollc. 
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dit Dapper, vivaient autrefois ea tribus sauvages et C4DDibales, 
divisées par la guerre et virant exclusivement de la chasse; le 
royaume fut organisé par Mani-lovango (chef du Lovango) qui, 
après plusieurs aonées de guerre, soumit Mani-wansi, Mani- 
cylongo, Mani-piri et Mani-majumba, c'est-à-dire les chefs de 
Wansi, Chiloango, Piri et Mayoumba. 

D'après une autre tradition recueillie par Tinfortuné de Bebagle ^^\ 
les Flottes seraient venus du Sud-Est en faisant balte dans la région 
deSan-Saivador. Le grand FùumoH-Cimgo (roi du Congo), qui résidait 
en cette ville, avait deux Cls : Ca-Congo (le petit Copgo) et Mu- 
Loango (chef du Loango), qui entreprirent d'assujettir les provinces 
au nord du Zaïre. Ca-congo fonda le premier son royaume, doo( 
> la province centrale pril son nom ; elle était entourée de sept 
autres provinces: Gansa, l\Ioussorougo, Bondi, Nketchi, Cbindindi, 
Mbacca, Ngoïo. Il aida ensuite son frère à la conquête de son 
royaume, qui fut également composé d'une province centrale, la- 
quelle portait le nom de Loango, entourée au Sud par les provinces 
Nkolchi, Chiloango, Chicambo; h l'est par celles de Mboucou et 
Ndingui; au nord par celles de Chilounga et Chilango. La centra- 
lisation de ces royaumes était extrêmement forte. 

Il y a bien quclcpes contradictions dans ces vagues souvenirs de 
temps déjà éloignés; deux faits semblent cependant acquis: d'abord, 
l'existence primitive dans ces régions d'une race sauvage et canni- 
bale, les Ba-rama ou Ba-varamn ; en second lieu la conquête du 
pays par une race mieux organisée venue du Sud; les fia-rama du 
Sud furent constitués en royaumes et transformés en nation^ agri- 
coles et pastorales, alors que leurs frères du Nord, restés chasseurs, 
continuaient à vivre par familles et clans. 

Eu fait, la bande de terrain qui, sur la côte, va du cap Sainte- 
Catherine à la rivière Koanza et s'enfonce dans l'intérieur sur une 
profondeur variant de 9oo à 600 kilomètres, est encore habitée 
aujourd'hui par des Ba-loumbou, Ba-yaka, Ba-vili, Ba-kouni, 
Loango, Mayombé^^^ Kabinda, Ba-bouenflé, Ba-soundi, Mousso- 

(^) Complet rendui de la Soc, de géogr,, 1898, p. 8s-85. 

^^) Ces deux derniers noms sont des appellations européennes adoptées ^ojoui^ 
dMiui par Jes indigènes. Nous avons vu Torigine du mot LoangQ; Ma-yombé signifie 
te royaume de Yoinbé; les Européens, comme cela arrive souvent, onjt pris un nom 
de pays pour un etliniquu. Kabinda signifie «les petits Binda;». Autant que pos- 
sit)to, j*ndopt(Tai dans celle oludc la forme plurielle des noms propres, IcMe que 
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roogo, Binda, Mouchikoogo, Ba-koogo, Ma-yakka, etc., toutes 
tribus formant aujourd'hui une famiiie ethnique homogène par ia 
langue et les caractères anthropologiques ; on a donné à cette famille 
le nom de fiotte, du mot/oUe, noir (plur. ba-Jiotle); elle préscnle 
le type le mieux caractérisé du rameau bantou (du mol ba-^tau, 
plur. de monUm, homme, homo). 

Les Fiottcs ont même étendu leurs conquêtes jusqu'à rOgôoué; 
une colonne ivili a descendu le Ngounyë où elle a laissé un Ilot- 
témoin près des chutes Samba et est venue s'établir à TOuest du lac 
Anengué, à peu près à l'époque où les Galoa arrivaient sur ce lac^^), 
mais elle adopta bientôt la langue mpongwé(^); la parenté de ces 
Ba-vili avec les Ba-vili du Sud n'est cependant pas douteuse (^^; 
ils ont le même nom, les mêmes caractères anthropologiques; ils 
ont gardé le souvenir de leur séjour sur le Ngounyé ; et ils tran- 
chent nettement sur leurs voisins par la supériorité de leur élevage 
et de leurs procédés agricoles; ils sont notamment les seuls 4i pro- 
téger par des clôtures leur belles plantations contre les bêtes réroces. 

II. Le royaume d'Anzico. 

Et) dehors des renseignements donnés sur les FioUes, il n'y a 
pas grand'chose à glaner dans les relations du xvi* siècle ^^s h 
mention dans l'intérieur d'un puissant royaume à'Anzico, Anzichi ou 
Anzicana, gouverné par le grand Makoko, n'a aucune valeur pour 
l'ethnographie; Anzichi, ou mieux Nzêké, c'est l'tr intérieur^ dans 
les dialectes fiotles, et Makoko, c'est simplement le wroi du fleuve??. 



la (lonncci les indigènes, c'cst-à-dirc le radical précédé d'un préfixe que j*isole par 
un trait. 

^^^ Fleobiot db Langle, Noie (BuI/. Soc. de géogr.) citée par de CoMPiKGTfR, 
Okanda, Bangouen», Oiyéba, p. A-6. £. Haug, Le Ba«-0(|ôoué {Ann. de gêogr,^ 
la* année 1903, p. 159-171]. 

^*^ De CoMPiècNE, op. ciL, p. 7. 

(') Elle est aflirmée notamûient par Serval, Fleuriol de Lan(];Ic, de Conipiègnc, 
et le Rév. M. Uaug. Leâ Iveïa des chutes Samba sont r-gaicmcul des Fiollcs; ils 
parlent loango (Du Ghaillc, Afrique sauvage, p. d5o). 

t*) Marmol, dans son troisième volume, paru en 1699, ne donne que des ren- 
seignements peu nombreux, vagues et inutilisables; il se borne à dire qu entre le 
royaume de Bénii (Bénin), le royanme de Bémonotapa et celui du Congo s'étend 
le bassin du Zaïre habité par les Panguelingo, les Cuyla, loi (iondonf^o, les Sonno 
et les Bancare. 
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Du fail que plusieurs chefs ba-tdkë portaient encore le lilre de Ma- 
koko au moment des explorations de Brazza, on peut cependant 
déduire, mais avec quelque hésitation, que dès cette époque il y 
avait un royaume atéké sur le haut Congo. 

Une hypothèse beaucoup plus aventurause identifie les Anzicani 
avec les Andjiani , peuplade jadis puissante qu on rencontre encore 
autour de Franceville, mais entamée de toutes parts et émietlée par 
les Ba-kota et les Ba-kalai Ba-ngomo^^^; les Mi-ndoumbo, lesBa- 
roumbo, les Ba-kanigué, les Mi-ndassa se donnent fièrement à eux- 
mémefl le nom générique d' Andjiani, quoique ce titre soit usurpé, 
au moins pour les Mi-ndassa, qui sont une tribu des Ba-kota eux- 
mêmes. Il n y a probablement ici qu une similitude de noms comme 
on en rencontre tant en Afrique. 

III. Les Négrilles, premiers habitants du Congo. 

Les renseignements portugais sont coniptélcs par fintéressanle 
relation d'unmarin anglais, Andrew BatteLqui, vers la même époque, 
eut une vie d aventures des plus bizarres dans PAngola et le Loango^*^^ 
ce Batlel fil notamment une expédition dans le royaume du Mani- 
Kesec, à huit jours à TEsl de Mayoumba(^), et c'est là qu il eut con- 
naissance des Négrilles congolais, dont il est le premier à faire 
mention : crCe sont, dit-il, des nains de la hauteur d'un garçon de 
douze ans, qui se nomment Matimba et pérégrinent au Nord-Est 
de Mani-keseck ; nomades , ils vivent de la chasse et payent au roi 
un tribut de dents et de queues d'éléphants, d 

Ces Pygmées, dont on a si longtemps nié Texistence et dont la 
ffrede'couverlei) fut une des surprises de la fin du xix* siècle, se 
retrouvent encore aujourd'hui surtout le territoire de notre colonie, 
comme d'ailleurs dans toute TAfrique équatoriale dont ils furent 
les premiers habitants. Les Kombé les appellent Li-koya^ Ba-Kuya 
ou Ba-kweya; les Benga, Bakoa; les Mpongwé, A-kôa; les Okandé, 

^^) Saîoignaii db Bbazza, Voyages dans fOucst africaiu ( Tour du Monde, i. LIV, 
fl'sem. 1887 elLVI, 9*8cm. 1888). 

(4 Dans PoicnAS> fHlgrimagt, t II, liv. VII, et Walcxehaib, Histoire générale 
dêê Voyagu, t XUL 

^) Celte indieatioii placerait le royaume de Kesec au sommet de la boucle que 
décrit lo Kooilou vers lo Nord, dans les environs de Makabana; c'est là que so 
U frontière ethnique qui s<5paro les KioUcs des Ba-tokr. 



— 10 — [362J 

O-koa ou O'oka; les Fan, Be^ et Be-kwi; les Mékouk, Bo-kuyo et 
Be-gyel; les Ba~kalai, Ba4c<mla; les Shakë, Bi-nyo; enfin les Ba- 
yaka, Marmha^ c'est-à-dire à peu près le même nom que celui 
donné par Baltel. Les noms ci-dessus viennent presque tous de 
Tethnique réel qui procède du radical Ko ou Ku, mais ces Négrilles 
sont aussi connus en beaucoup d'endroils sous le sobriquet de Ba- 
hango, les (t Tètes t». 

Leur antiquité, déjà démontrée par des considérations ethno- 
graphiques et anthropologiques (^), est ici confirmée par les tradi- 
tions. Les noirs disent que la couleur rouge est celle des ancêtres 
et témoignent aux Négrilles une certaine crainte superstitieuse; ils 
les considèrent et eux-mêmes se donnent comme les propriétaires 
légitimes de la forêt; ces Pygmées portent bonheur, mais il ne faut 
pas prononcer leur nom; ils connaissent les étoiles et les choses 
cachées. Les indigènes de la Likouala les regardent comme les in- 
venteurs du feu, ceux du Fernand-Vaz voient en eux les inventeurs 
de la métallurgie. 

Un indigène instruit de Batah, ministre presbytérien et direc- 
teur de mission, interrogé par M^' Le Roy sur ce qu'il savait des 
nains du pays kombé, lui répondit par les détails suivants traduits 
littéralement de la langue indigène : 

(rLes Ba-kweya sont des hommes pas longs et même courts. . . 
lis savent la danse, la vertu des plantes et beaucoup d'autres choses. 
Les Blancs possèdent la science de la mer; nous n'avons point 
d'autre nation qui les dépasse en cela. Il en est ainsi des Ba-kweya 
pour la science de la terre : aucune nation ne peut les dépasser en 
cela. Ce sont eux qui étaient au commencement et ils ont gardé la science 
des choses cachées. Ils sont à la racine du monde n^'^). 



^') Consulter sur la question des Pygmces africains , entre autres nombreux ou- 
vrages de valeur : D' Uamt, Euai de coordination des matériaux récemment recueillie 
sur Vetknologie des Négrilles ou Pygmées de l'Afrique équatoriale ; A. dk Quatre- 
PIGES, Les Pygmées, 1887; ^^'' ^^ ^*^^» Négrilles d'Afrique et Negritos de l'Asie 
(3fiM. carAo/.,t. XXIX, 1897). 

^'^ M'' Le Rot, op. cit., chap. v. Dans leurs traditions sur la création, les 
Paliouins font venir successivement sur ia terre : les Négrilles et les chimpanzés, 
les Blancs, les Mpongwé, les gorilles et d'autres négrilles, les Galoa, les Ba-kalai , 
les Paliouins, les Ba-sliéké (V. Largeau, Encyclopédie pahouinCy p. 2/i7-a53). 
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IV. Populations du Gabou au xvii* siècle. 

Ce n est qu'au xvii^ siècle que les doondes ethnographiques sur 
les populations du littoral commencent à avoir une valeur réelle et 
nous en sommes redevables à Dapper(^), qui contrôla les récits des 
voyageurs portugais au moyen des renseignements fournis par ses 
compatriotes. 

Les tribus de la côte au Nord du Gabon sont encore peu con- 
nues; la seule partie de cetle côte qui soit fréquentée par les Euro- 
péens est le rio Danger (Mouni), où les Hollandais abordent de 
temps à autre; cependant, on sait que wles nègres qui habitent ces 
rivières sont grands, gros et robustes; chaque peuple a son roi, et 
ils sont presque toujours en guerre les uns contre les autres t). L'iie 
de Gorisco, qui servira plus tard de dernier refuge aux Beaga, et 
qui, en 1600, avait 3o ou 4o habitants ^^\ est alors de'serte. 

De Mouni h TOgôoué s'échelonnent trois royaumes, celui de 
Maiombo, celui de Pongo et celui du cap de Lopez-Gonzalvez ; 
Dapper ne nous renseigne que sur le plus puissant, celui de Pongo. 
qui occupe les deux rives du Gabon. Nous serions assez portés h 
voir dans ce nom la première mention de la famille mpongwé, si 
nous ne savions que Pongo ou Mpongo est le nom indigène de Tes- 
tuaire dont le nom actuel est d'origine portugaises^), en sorte que 
mpongwé et gabonais seraient simplement synonymes. De plus, le 
nom de leur roi, Mani-Pongo, est essentiellement iiotte. li)nGn, les 
Mpongwé et les Oroungou, que le Rév. M. Haug croit originaires 
(lu Haut-Ngounyét*), ne seraient arrivés sur la côte qu'à une époque 
peu éloignée, s'il faut en croire Tamiral Fleuriot de Langle^^^, vers 
le xvii* siècle selon M. Hang^^l Ils ont descendu le Rhembo Nkomi 
et la rivière de Cap Lopez où se sont établis les Oroungou, puis, les 

«') Op. cf<. 

W Abtous, Coll. de Dry, vol. il, part. vi. 

^^^ Flbubiot deLascle, Dcscriplioa du Gabon ( àwsis h Description tiauUquedet 
coiee de r Afrique occidentale entre le Sénégal et l'Equateur), Paris, i845. D*après 
Degrandpré, Pongo osl le Grand-Etre, ie Fétiche par exemple. Bowdich rapporte 
que Em^Peongwa est le nom indigène de la contrée du Gabon. Les Mpongwé actuels 
se nomment eui-mémes A-jogo, les e? Sages» ( Wiison). 

<*» Op. rit,, ^ 168. 

^*^ Croisières à la côte d'Afrique (Tour du Monde ^ 1" scm. iSyTï, p. aOa). 

^•î Loc. rit. 
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Mpongwé onl conlinué vers le Gabon, les uns par le Yambi, les 
autres par le Rbamboé, d'autres encore par la rivière Mafouga^^). 

Les envahisseurs ont trouvé le terrain occupé par des tribus no- 
mades et chasseresses qui se donnent à elies-mémes ie nom de 
Skéké (flnr. Ba-shâeé) ou Séki, et que les Mpongwé appellent A^ske- 
kiixniy les Kombé, Itemau, et les Européens BauUm, du nom dit-on, 
d'un de leurs anciens chefs (^). Le langage de ces Ba-shéké est ap- 
parenté de très près à celui des Ba-kalai et par conséquent à celui 
des Benga (^), mais on ne peut en tirer d'indications sur leur origine : 
les Ba-shéké errants sont dans le même cas que les Négrilles, qui 
ont perdu leur idiome propre pour adopter celui des voisins dont 
ils dépendent. 

Est-ce aux Mpongwé, est-ce aux Ba-Shéké que se rapporte la 
description faite par Dapper des riverains du Gabon? Nous n'essaye- 
rons pas de répondre à cette question, et nous nous bornerons à 
citer : 

Ces indigènes r sont gens cruels, sauvages, sanguinaires, qui se 
font un plaisir de voler et de tromper les étrangers, mais les 
femmes ne leur sont pas si rudes. Ils n'observent aucune distinction 
dans les mariages, la mère épouse son fils et le père prend sa fille 
à femme. 

trLes maisons sont faites de roseaux entrelacés et couvertes de 
feuilles de bananas . . . Leur (sic) viandes ordinaires sont des Bata- 
tases, des injames, du bananas et d'autres racines bouillies ou 
frites. Ils mangent aussi de la chair fumée et du poisson séché au 
soleil et mettent tout cela dans un plat. . . , ils boivent de grands 
traits d'eau, de vin de palme ou d'une certaine boisson qu'on nomme 
malaffo, 

rLcur habit est une espèce de toile tissue de l'écorcc d'un arbre 
nommé matombé^^\ ils portent par-dessus quelque peau de siuge ou 

(') BnAOUEZEC. Notes sur les peuplades riveraines du Gabon « de sc.^ affluents et 
du fleuve Ogo-Uwai (BulL Soc. de Géogw, mai 1861, p. 345-359). 

^*^ M*' Le Rot, op, cit. (Mitt, caik, 1897, p. 35). D'après Bowdich, le nom 
de Boulai, donné par 1rs Gabonais aux Ba-shéké, est un nom générique qui s*ap- 
plique à tous les noirs de Tinlcrieur, et signifie tr sauvages t». 

(') 0. Lenz, lieise aufdem Okande in Weit-A/riha (Zetttchr, d, Gei,f. Erdkunde 
z. Berlin, i. X, 1875). Braouczec avait déjà signalé la ressemblance entre les dia- 
Icclcs dos Ba-knlai cl dos Ba-ï>ht^ké, qui se donnent eux-mêmes par vanilé comme 
Pubouins. 

^•- Malajfo ou malnfoH o\ malomhé ou mntim^m soni (lc> mois cssenliellem«»nt 
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de civBlLc' avf'c une clocEicUo au riiitieLi. ihyi'U i\ i|ui porUftil ilt^H 
ciia|ipaux d'erorcf^ d'arbre ou d^ noix de rcK^o, d'aulresi oui un bau* 
(]uct de plunie?i atlacbi' aulonr ûp la lêle pyr un fM dnrchat* ♦ . Ih 
se barbouîHenl \f corps de rouge et leijjnrnt un de leurs yeux dv 
celte couleur et Tantre jaune blanc* Ils se peignent sur le visage 
trois rayons comme ceux du soleil et se serrent lu milieu du corps 
d^une p£<au de buDDe de cinq ou six pannes de long . , . Il y en a 
qui ont de petites boëLes pendues au cou, mats ils ne veulent p^is 
laisser voir ce qui est dedans. Le.s lemme."^ ont des tabliers de jonc 
natté et les hommes ne sortent janiaiâ sans épée. -n 

La traite et les vices de la civilisation ont bien abâtardi celte 
population, alors assez belliqueuse pour pousser des expt^ditions fli- 
bustier es jusqu'à TOgâoué au Sud, jusqu'au Rio del Rey au Nord, 

V, P0PÎII.ATIONS mi DELTA DI COûùé^à 40 XVtl* BIKCLE. 

Dapper place, entre le cap Lopex et Sette-Camu, lesGoMy et les 
Comma; il se borne à en dire qu'ils sont toujours eu guerre les uns 
avec les autres, et, chose plus intéressante, qu'ils ont la même 
langue et les mêmes coutumes que les Lovango. La similitude des 
noms nous inclinerait à croire qu*il s'agit là des Nkomi ou Kamu 
qui occupent encore le pys, et qui se vantent de l'avoir de tout 
temps occupe t^^ mais unQ autre tradition rapporte que les Nkomi 
ne sont établis sur la rote que depuis moins d'un si^clu et i|ulls por- 
taient auparavant Je nom dErmboé^Nkombi^^^^ ; d*auln' part ht seule 
langufj parlée dans la région depuis au moins trente ans est un 
dialecte mpongwp^^^ 

H esl donc vraisemblable qu avant le xix* siècle, le délia du cap 
Lopei et la rdgion du Fernand-Va?, étaient habités par uuf popu- 
lation fiolte et sans doute îvili comme le pense M* Forêt; elle aurait 



tialiê». LiOs ps^aes d'^orce Itattue quî eonipftsaîeal le t^ûbtuiue daa G^boDiu avuat 
rimpartatioa Jes cotonnades étaient fftit* avec unr* espèce Ûi* (î(!iiî* applé tapondé 
vn gabonais (V. La a g ci t% Ene^chpffiiv pahomm^f p. h^^)* 

^*^ A> FoniT. Le lac Fernand-Vaz {IîhîL Sm-. th ^^gr, , f ^vkA. \\\ , i»yH, 
p. 3 08-^37). Le nom iïEnmLoé Nkom^ié parait «îgntller les ^fîtsi du Fteuve dti 
Sotcit^f. Le norn de Nkmnhé (!^teit) appariieni oiicon* à irn^' mûrt^ ptmphih' craït- 
leor» dWi^ine diiTérpnti?. 



1 
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clù subjuguée ûu début tlu xix* siècle par des envahisseurs mpoogwé, 
les Erimboë-Nkonibé, qui auraient pris le nom des vaincus tout en 
leur imposant leur langue. 

VI. Le royaume de Loango et les contrées de l'intérieur 

AU XVII* siècle. 

Dapper, après avoirdécrit les coutumes du royaume de Loango, 
et indique que les liens unissant les différentes provinces du royaume 
commençaient déjà à se relâcher, nous donne des détails circon- 
stanciés mais de peu de valeur sur les régions de Tintérieur qui en 
sont limitrophes. 

C'est d'abord la province de Bokkemeale, tributaire du roi de 
Loango et située de Tautre côté de la forêt de Mayombé ; la pre- 
mière partie du nom est simplement le mot Mhoko, Mbouke, 
Mboukmiy si fréquent dans la toponymie Gotte(^), et qui signifie 
feudataire, vassal. Quant au mot Meale, c'est sans doute un nom 
de village aujourd'hui disparu; il y a cependant, un peu à l'Est de 
Mboko-Songo, un village de Machelédont la position correspond à 
peu près exactement à l'emplacement de Bokkéméalë donné par la 
carte de Dapper, ici très facilement identifiable; la position de Machelé 
près de la limite du territoire atéké correspondrait également à ce 
lait que Bokkéméalé était l'emporium des Ba-tëké chez les Fiottes. 

Au Nord-Est, le pays des Amboes ou Ambous sépare le Loango du 
royaume d'Anzico. S'agit-il des Mhamhou de la Likouala ? Des Ba- 
humbùu de la Nyanga? Des envahisseurs ba^kota qui se donnent à 
eux-mêmes le nom de Ba-vcmmbou, Ba-kmtmboti, les «rnus^? La vérité 
est peut-être encore ailleurs. 

Puis vient la province pleine de forêts peuplées exclusivement 
par les nains Mimos et Bakke-Bakke , sujets du grand Makoko. Le 
premier nom ne nous dit rien, mais quant au second, plutôt que 
d'y voir avec M»' Le Roy l'ethnique Ba-téké, nous préférons y 
trouver une simple onomatopée, imitant le croassement du langage 
des Pygmécs; c'est de même que sur la côte orientale ils étaient 
appelés Wakwak par les Arabes et les Sabéens au temps de Gosmas 
Indicoplcusles (vi* siècle après J.-C). 

Enfin, le centre du continent aurait été alors occupé par Tim- 

('^ Mbolio-Smgo (fcudataire du cuivre), Mbouke-Chibmnha , MboukoH-ïatn^i , 
Mbouhmt-Inhn , MMo-Nkenfrhé, MbokouSangaln , etc. 
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Tiimist' mjaiiine tr,\ïi/.irii. tltiul li*s tiobilanis itntltro[toplhnj|r*s s'ap- 
|ïf»llrnl Momoîen ou Mêtititieê (Uati-ke/) et <|ui mi lioriM* un NonI pur 
liî royaiiiin* th Mujaro, au Nard-Esl par celui de (iiribuûia uu (ti- 
rinyliomlia . à TEst et au Sud par \v Moiioeinugi (Otinyaniouézi ) cl U* 
Niméaoïaye (Monyema), De laut cela il n'y a pas grand' chose h ûwr. 

Vil. Le ilQ¥Al]|lll DE L0A!YG0 ET LES GQMTlÉES QI MNTRntEUn 
AU ivni* StÈCLE. 

A la lin du xvm' sitcltit'), ie dem^mbremenl du rojnume de 
Looiigo est complet; les deux royaumeâ do lomba, celui de la cote 
(Mayouniba) et celui de In forêt (Mayombê)^ sont devenus indépen- 
dants ^ el du premier, &*est même détaché récemment le petit Ét^i de 
Sainte-Catherine. Def^rand pré, qui reconnaît que cest pour se con* 
former à Tusage tju il uomine rois et royaumes de petiïis chefs tout 
nus et de très jjetiles étendues dt^ terrain, ajoute cependant que le 
roi de Loaugo exerce encore une autorité nominale sur toute la eu le 
entre le cap Ijty^ez el Ambrisfi ; il est le seul à porter le litre de 
mfoiimmt ne'inf (grand prince) et le seul dont la dignité soit élective. 

Degraudpré conlirnie I ancienne e?& tension de ta race liotte lors* 
qu il dit que les naturels de cette côte se nomment tous entre eui 
Congo; le langage cooyo leur est commun à tons^'-*; les hahilanis 
suivant les mêmes usages et exercent la même religion. I^ popula- 
tion des trois royaumes de Loango, Kabindû, Malembé, que Ton 
peut considérer comme égalant eu grandeur chacun une province 
de France, s'élève alors à environ tioo.ooo liabitnntn. 

A la même époque, les données sur Tîntérieur deviennent mojjis 
fabuleuses; on ne nouâ parle plus du royaume d Anzico, mais nous 
apprenons que le royaume de iWfr<t (Ntikê, plur. BiHéké)^^^ est 
timilrophe du Loangv.» h TEst (Proyart) et que les Houbaiigui doivent 
habiter dans la même région : ^La traite k Loango s'appelle 
Mayambe , Mm télté ( n téké ) i* i Gmtfangur ( boubanfpii ) , « ( I> egr a iid p n^ 1 ♦ 



^" CorisuH^r pour cette époc^ue ; G, B<ismah, Imittgt* de (iUtttée, t"U*, Ulreclit* 
t^od; Ablié PiorilT, fîk(«irf de Lfmngvt Kakengo vt rrttfrvi ro^aumet d*Afnqutf 
rédigée d*aprèt ht méimtireM dft§ préjt'ii afimiitUiiuti de h ^nxtim fran^ntêf. f*aris, 
177O; i)suBi7TDPiÉ« Voyage à la tâtê tttntifntak d*Afn^uf fait dan* h% unme» 

^^^ Le vocftbuiaïre ûmaé pir Dograiîdfir^ ^îi i^neoro ciacl npix^it ptna d'iiu ^inrli- , 
<^ |»|jr^^ t*^ 11. P* Ppjil, h*rtir vfi^i nmn serotl (Utégn^^ pliir, A-tê^H^. 
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Ce dernier ronsciffiiement est confirmé par la tradition : les 
Apfourou, les Ba-yanzi, les Boubangui qui parlent la mémo langue 
et ont les mêmes tatouages, seraient venus du Nord vers la fin 
du xviii*' siècle et auraient été arrêtés par le roi des Ba-tékë, qui 
les vainquit sur les bords du Liëfini , dans une bataille de trois 
jours î*). 

VIII. La Gabonib au début du wx" siècle. 

En 1817, Bowdich profita d'un séjour de sept semaines dans le 
Gabon pour interroger sur les peuples de Tintérieur des commer- 
çants intelligents et de nombreux esclaves (^); les renseignements 
qu'il a su ainsi coordonner sont extrêmement précis, et, grâce à la 
connaissance que nous avons aujourd'hui du pays, nous pouvons 
identifiera peu près à coup sArles noms de peuples et de localités. 
Je traduis en condensant un peu et en respectant la transcription 
anglaise des mots indigènes : 

(rSi on remonte pendant deux jours et deux nuits Taffluent Nord- 
Est du Gabon (Como), et si on pousse par terre deux jours plus loin 
à travers le pays des Sheekan {BaShéké, Shékianis ou Boul(ms)j on 
atteint Samashiatce, capitale du pays Kaylee {Akellé, plw. Ba- 
kellé), qu'on appelle aussi quelquefois Kalay (Akalaiy plur. Ba-kalaî), 
Les Kaylee tirent le fer du minerai et sont cannibales, de sorte 
que les habitants du Gabon n'osent se risquer parmi eux qu'avec 
une forte escorte de Sheekan. Leur pays est montagneux et boisé. Au 
Nord-Est de Kalay, dans une montagne, habitent des gens qui 
voient mieux la nuit que le jour {ks NégrUles Bé-hiif) 

«f A deux jours au Nord-Est de Kalay, près du fleuve Danger (Afoii- 
nt), se trouve la ville d'Imbokee; en poursuivant pendant un mois 
dans la même direction, on arrive au royaume plus étendu de 
Badayheft(?) et Oongomo {Ongomo. plur. Ba-ngomo, groupe de lafamUle 
akalai), en passant par les pays Beesou (à trois jours d'imbeeke), 
Aôsa et Hétan(?) La capitale d'Oongomo, qu'on représente comme 
une très grande ville, s'appelle Mattadee^-^l Le langage parait y être 

<'^ E. Rbclds. Nouvelle géogi aphte universelle , t. .Mil. L'Afrique méridionale y 
p. 370, Paris, 1888. 

^*^ T. E. Bowdich. Mission from Cap Cnaste Cnstle lo Ashantee, Appendice. 
liOnd. 1819. 

^•^^ No pas ronfondro avoc le Matadi du Bas-Coni^o. l.e mol «ii^nitîc «ramas do 
nirliorsT). 
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poi'enide celui de Kalay* Si Ton poursuit vers ieNurJ, à travers les peLilfl 
il La te Onndamee et Bobykr^e (Oudentôu et Molengai^ trihus kombé)^ 

Dû atteint en six jours les vastes pays Paâniwây [PatiQuin] et Sliay- 
bee (Osyeba)j qui sont limitrophes; ces pays sont limités au Nord 
par le royaume Bayiiee {Fan Belchif) , que traverse le fleuve Wola 
ou Wole coulant vers TEst [court supériewr du Bénite) \ c est le plus 
(jrand fleuve que les voyageurs aient va ou dont ils aient entendu 
parler; TOgouawcii (Ogooué) doit être en liaison avec ce lleuve 
puissant. On nomme Dee!ia{?) comme un j[rand pays dans le voisi- 
nage du Wola, Tous les peuples quon rencontre sur cette roote 
sont cauniliales. 

ffEo remontant pendant un jour et deuil, ou environ 35 milles 
anglais, le bras Sud-Kst du Gabon (Bhamhfyé)^ qui, a environ 
60 milles de son confluent avec le bras Nord-Kst (Como), est formé 
par la réunion de plusieurs petites rivièreâ, et en traversant ensuite 
pendant deux jours et demi un pays de steppes inhabité du nom de 
Woonga-Woonga » on arrive a rOgooawai {Ogmiié)^ fleuve impé- 
tueux, souvent aussi large et important que le Gabon. En remon- 
tant ensuite le fleuve pendant un jour^ ou arrive au petit royaume 
d'Adjoomba {Atjoumba}^ qui se compose seulement de quatre vil- 
lages* A un jour de marche en aval vers le Nord-Est, se trouve 
le puissant royaume Gaëlwa (Galoa)^ dont la longueur est de 
trois jours de marche; la capitale, ville importante, s'appelle In- 
kanjee, la deuxième ville, Gooudemasie. Le Galoa confine h fEninga 
{Enenga)^ où le fleuve s'élargit considérablement; ce pays est plus 
grand que rAdjoomba, très peuplé, et forme plusieurs petites 
seigneuries, Jusquen ce points la langue est la même que dans 
fËmpoongoua (Gaban), De la frnn titre du Galoa etde rEninya par 
ie petit étal d*Okola distant de cinq jours, ou arrive en vingt jours 
au royaume Asheera [Eshiraj et de là en dix jours k TOkande» 
{Ohmtdê), le plus grand royaume connu. A la frontière orientale 
de rOkandee, TOgooawai doit s*unir avec le Wola ou se séparer 
de lui (confluPtU de fhîndo). Aucune des populalions de rOgooawai 
n'est cannibale. 

rfQo nomme Sappalach (?), Koumakaïmalong {IHakeû) et Okai- 
kay (?), les pays situés entre la rivière Danger et TOgooawai ; on dit 
que ce sont d'immenses savanes, 

«Dans TAdjoomba, VOgooawai se sépare (canjluml dn Ngoun^é)\ 
II' plus ^elit bras du nom d'\ssa«ee(J8ffl#-0^^rfo«^) coule vers le cap 
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Lopet où m trouve le pays Oroôngoo (Orùungûu) séparé de 
IWdjiiomba par le royaume Oaugobai (Ifkonnj, pendant que le plus 
grand {Nyounffé), aussi large que le Gabon, coule au Sud-Ëst vers 
le Congo à travers le Tanyan(î), dont la froatière occidentale est k 
ginq jours dAdjooniba, et se jette dans ce fleuve a dix jours de 
marche en amont de son embouchure w^^^- 

Ces renseignements si int/^ressanta vont nous permettre avec 
Tiiide des traditions locales, suflisamment dignes de foi puisqu'elles 
ne remontent pas à plus de trois générationi, de rechercher quelle 
ftait, il y a un siècle, la situation des tribus de la Gabonie appar- 
tenant aux familles benga, kombé, mpongwé, okandé, adounia, 
akalai , pahouinc. 



IX, Les Beifoi bt les Koinsi hv début du iix* siègls. 

Les Benga paraissent avoir été les premiers habitants de la par- 
tie de la côte qui sVUeod du Campo au Gabon; à parler plus 
exactement, on n'a pas retrouvé trace, ea dehors des Négrilles^ 
dindigènes qui les auraient précédés, et tous ceux qui les en- 
tourent sont venus après eux, les serrant contre la côte. Leur lan- 
gage présente de grands rapports avec le di-kellé, mais surtout 
avec les dialectes des populations du Kameroun, Dwalla et Ba- 
tonga. J.'L. Mackev, qui signale ces rapports, en conclut que les 
Benga viennent du Nord-Est t^l 

Dès le xvui" siècle, et peut-être auparavant, ils ëtaient pressés 
par les Kombé dont les principales tribus sont les Bii-pouko^ les 
Ba-lengui ou Molengui, les Boumuudi, les Igarra, les Boniko et 
peut*i?tre aussi les Ba-sbeké. Tous, d'après du Cbaillu, parlent 
d^Térents dialectes d*un même langage^ que Mackey représenta 
comme totalement différent du benga* 

Les Kombf^ s'étendaient assez loin dans rinlérieur et devaient 
occuper la majeure partie des bassins côliers du Campo et du 
Bénilo avaul larrivée du flot pahouin;nous voyons, en eflet, que 
Bovvdicli place des Oudemou et des Mo-lengui sur le Haut-Ben ilo 
et qu'il étend les Ba-pkéké dans le Haut-Como, à deux jours en 

t*J D'après certains détails donnés plus laîa par Bowdich, on voit cliiirçmeal 
que son îiiformaleur a pris pour le Zaïre TOvenjja, i^Obigtn ou une riviV^rç voi- 
Mncî il dit lin Aïgï que te fli^ure «rros* le pays des Nkamln* et <|i»s heïa. 
^ til Ùmmmar fyf îhe Bftiga Langmgè. New-Yûri , %$hh. 
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amont d'Âtacama, point terminus de la navigabililé. Dans un autre 
passage que nous n'arons pas cité, il met dans le Haut-Como une 
tribu deDjomays parlant un dialecte shékë, et entre le Gabon et 
la rifière Danger, desNokos(jBotttio),des Apouks {Bë-pmJtù)eiàe^ 
Komebays (NkamU). 

L'arrivée des Be-Fan devait apporter de profondes modifications 
à cet. état de choses; le souvenir en est resté chez les anciens des 
villages dont M. Vézier a recueilli les récits ('). 

L'événement est placé par les narrateurs au commencement du 
XIX* siècle, ce qui est d'accord avec la position donnée par Bowdich 
aux Paâmway. Les Yara et les Boniko vinrent alors s'installer dans 
la presqu'île formée par la rivière Campo, les Ohné ou Avouni à la 
Pointe Ohné et jusqu'à la rivière Otoundi, les Kombé proprement 
dits, les Moma, les Mosséké, les Molengui, les Mari à la Pointe 
Ovoumi. Quant aux Benga et aux Ba-pouko, ils se dirigèrent vers le 
cap Saint-Jean et un certain nombre d'entre eux passa dans Hie 
Corisco, encore déserte ^*^ 

Ultérieurement, mais à une époque indéterminée, le chef des 
Kombé, nommé Mosendjé, explora la plage et poussa jusqu'au 
Benito où il s'installa; il appela à lui les Mo-lengui et les Moma 
et établit avec eux de nombreux villages à l'estuaire de ce fleuve et 
dans la baie de Batah; ils furent remplacés à la Pointe Ovoumi 
par les Ohné et les Mari, tandis que les Mosséké remontaient le 
Campo, où ils se trouvent encore aujourd'hui. 

X. Les Mpougwé au commengbmbnt du xix* siècle. 

Nous avons vu les envahisseurs mpongwé, venus du Haut- 
Ngounyé, arriver à la côte dans le courant du xvii* siècle; ils lais- 
sèrent les forêts aux chasseurs Ba-shéké, premiers occupants du 
sol , et s'établirent dans les endroits qui leur semblèrent les plus favo- 
rables pour le trafic d'intermédiaires entre les Européens et les 
tribus de l'intérieur : les Mpongwé aux deux rives de l'estuaire du 
Gabon; les Oroungou sur la côte et dans le delta de l'Ogôoué; les 
Nkombé, descendus par le Rembo Nkomi, autour du Fernand- 
Vaz dont ils assujettirent les premiers habitants, les fiottes Kama; 



(') Regismahskt {Revut cokmalê, mai 1900). 

^^' En i855, auean des aaneos de Corisco nVtaît iiédanv THe (Maekey). 
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eiiliû les Galoa près du coaflueQt de rUgooué et du Ngoutiyé^^l 
Ces detnierâ débouchèrent direcletoeiit au lac Oiiangué où tlsLabi- 
Lèrent d'abord un village unique ? pub ils se répandireui sur les 
rives du fleuve ti autour de& lacs, imposant leur langue et luur 
civilisation aux Euenga qui, par la race, apparlieuoent aux Ba-kota 
de rOuesL 

Quant aux Adjouniba^ ils foriiuiieu(, lor^ de la conquête, une 
branche iin [lorlan te de la tribu dtîs Mpongvvé el vivaient avec eux 
sur là rive Sud du Gabon. lU lurent presque extermines dans une 
guerre que leur livrèrent les Oroungou,et les survivants s enfuirent 
à un lac qu'ils oornoièreut lac Aiiogo ou des Douleurs C^'; les ren- 
seignements de Bowdicb nous montrent que cette catastrophe est 
aoti^rieure aux premières années du jlïi.^ siècle. 

XI. Les fa villes Oka^dê tr Knf^vnK au coiiE'ir.PneNT du itx' siècle. 

Le bassin de rCïgooué, en amont du confinent du Xgounyé, paraît 
avoir été occupé très oncienneuienl par deux groupes de Irihusqui 
ne diUèrent pas entre eux essentiellement ^ mais pri^sentent des 
différences de dialectes suffisantes pour que nous en fassions deui 
ramilles distincles : 

i"" La famille okandé comprenant deux subdivisions : 
ti. — Le groupe okandé-apingî-ichogo^mpovî ; 
b, — Le groupe esbira-ashango. 

Les Mjiongvvé doivent se rattacher a celte famille, maïs on ne 
saurait en rapprocher les Benga, comme Ta fait de Compiègne en 
se basant seulement sur la ressemblance des dix premiers noms de 
nombre dans chaque dialecte ^^l 

a* La la mille adouma comprenant deui subdivisiana ; 

a. — Le [groupe adouma-awangi-njati, 
6< — Le groupe okota-mosheho. 

Use pourrait d'ailleurs que cette famille rentrât dans la grande 



^■^ Un autre groupe do la méitie mzQ^ le^ Pao^iu* «tûIsinaiEMil ks Galoa « 
ijiaîfi ils se fondireat rapulumc^nt avec cem^cï. Au niofnerit da passo^ de Serval 
(iBÔ-j)» îIr navaiiful plus (jiftiii viIIh^iï iîidépondanl, relui d'Aïcbauku. 
^*' Toutes ces Iraditioua soiit dues à M* Haug {ttfn au) 
^^^^ VA/rique êqimlonuU, Okûnda» Bungt^u^nt^ (hf^ftHf Paris, iB'j^* 
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famille flotte dont di^pend égalt^ment le groupe utéy-mWte- 

Ddpi^ji leurs IraiHtfans, les Ba-kota, qu'il m» faut pas eonroiidrc 
avec les Ba-kota de TEsl, parents des Ba-rnbemba et des Mi-mb^lA, 
seraient, ainsi que li?urs frères les YalimbonuQ, venus du Nord p*»r 
la voie de rOkanot^^; ils s^établirent sur les deux rives de TOfjôoué 
jusqu'au ^^(Jounye, €l\ s'établit leur avant-garde, les Enenga^^'* Les 
Mosbebo viennent également du Nord, et apporliennenl, disent* 
ifs, à une tribu iinportanle^^l 

Venus du Nord aussi, les Okandé, qui comprennent les tribus 
af^bouka^ kona, cimba, sbibé; établis jadîâ dans le Haut-lvindo, 
ils en furent délogés une première fois par les 0,syeba'^^; descen- 
dant le cours de cette rivière ^*ï, ils vinrent aboutir h rOgôaué, oft 
Bûwdich nous les montre installés dH le commencement du 
xt%' siècle; il étaient alors, racontèrent-ils h ^\^L de Brazza et 

{'ï Ea raîsnn dû la rar«té des doiini>es anlliropolagiquc^, non» avons k*iMl JU 
cttisificaiîon ^uî précède snrUiul d'upr^*§ tViauien dm vtKrdbuluirç* (voir l'uppen- 
dlco) (*l 5ubsidiairÉ?nienl d'après tes jvo^ignerocntâ parrois rootradictoWs dounéft 
par les voyEigeurs. Du CbaîLlii (Afnque ëùuua^*'f p. ai a) dit cjui hs Ba-pîn||i et 
les M'itcliogo |tdrlent la nn^me lonfjue, ee qui nV'^it d'ailleurs pn^ absuîumonl eiacL 
D'après Lenï {Rfiie auf dem OkaHde)^ ics Ba-pin^ alïjrmenl que leur bngne 
ressemldo à IVkandé comme Tinenga an mpongvvé. Len£ noua apprc^ort élément 
(RitMë mm Okàndelatui bit tmr Mwtdtmg 4m Schebeflutêet) (|ue lf^& M'adouiiia na 
sa Li raient èin^ classés^ a\&c ha Okandu et sunt num proche» parent» ths^ yVi)- 
sbebo que le» GatHinat» Je» Or^ungou^ mais, d'aprè» M. P ù ycar- Dl tieîô t (ïiifn^ 
moia au cmitmmit métier îenXf p, 177), los MWieho, tout en ayant emprunté mn 
MWoumabon nombre «le leurs rai»luin(^, porlfralcnl unQ larij^ue diiTérenlrt qui 
lii^ut à ta Tobde Takalai ettlii fan. Len^ (Itaiie vom Okandeland, etc.) et Berton {de Lm* 
UturviUc à Samlm) sont d'acf^ord pour faire rentrer les M'adouma et les Awangî 
dBns le iDème groupe ^ mais, alors qne Uerton attribuf" une origine commuae aiii 
M^aaliango et aux MUtdiOfjo, dii Chaillu fait parler aui premiers la tatijjue edtira, 
aux seccmds la langue apinj^i * et il a min. de ?»p4rifier que res deui l^ingues »(iui 
tout à fait di^ércuiç^l Afrique sttumf^tf p, 311 et %\i). Entin Barrai {Og4mté fi 
Coma) prenij ies Ba-p^bî [tour dcsBa-kalaif tandis que Berton en fait les ù*ï^ 
ceniianls di^générf.^^ df^s Ba-njavi, 1| c^| d'ailieur» rerlaùi que t&^ â^ttilcr^t cumrae 
les fia kota de T Ouest» ont hiir sang profondcroent mélangé de sang aégrîUe 
(D' Hamy). 

*'^ Lk GflmAL. Le Gfngft fiantaU^ On GAhan à BrntZ4tvilk^ Paris ^ tBHçj, 
p. ^3. 

'^' FiTKDR-DtDELOf. Tt*êiitt mfih nu canttrtêml mtfêlé'teH^T , p. 177, 

(*ï Ibid., p. 171. 

f*î L. Guin*» , np. ni. ,p. ,1S. 
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Mancbe^ ies tnmqnifles possessears éa fleoveentre ia liviere Lheîo 
et la porte de rOLandé. Mais ies Osjeba les saivaieiit de pres; 
c^esl en efieles i8i5 que leur premier daa wXbâfïïii k fleove;oe 
rlan, qui cimaît par U vaiUe en Laaio, était omdail par ui dief 
fw defiCHiJil le flrâ?e jiisqa m Rhamboe, oa il ■MBrat^^l 

Bowdicà nous moalre les Eshira élaUis snr VOgàtmi eativ les 
Ba-koU et les Oktndlé. est prohaUe qall me a'i«itsait là qae 
d'wie partie de celte imporlaste aatioa qm oampresd les Hgniii, 
ies Kamba, les Tando, et auxquels se rattadieat les Ba-pouo^; 
toutes ces IrOins, d^ortgiue sqiteiitnoMie, «vwemt dA «tffiaer 8e 
iMNiDe lieure la trcNiée plane et couverte de steppes qu'ouvre vers le 
S«d, entre deux massifs monti^eu et boisés, la vaJlée de rOftmé^ 
prolongée par cdle de IXUno. 

n en fut cnlaiBenieat ainsi pour les Ba-pia^ du Hant-Ngoaaîé; 
ceux-ci^ qui ont laissé un Uot-léoNiiu nur r Og& o uc , ont neonté i 
M^ Adam qu'ils étaient établis sur le Ngounyé depuis plus de 
cent ans ^^l R n'y aurait rien d'impossiUe i oe que œ soit leur 
arrivée qui ait déterminé le départ des Mpongwé de cette r^jpon 
vers le Nord, 

Nous n'avons d'autres rensdgnements sur Foiigine des Ba-ajavi 
que leur parenté linguistique avec les ITadouma et les traces de 
métissi^e avec ies Négrilles que présentent leurs caractères anthro- 
pologiques; cela est regrettable, car il semble bien que cette tribu , 
encore fort importante aujourd'hui, cou^Tait tout le pays entre le 
Ngounyé et le Haut>0g6oué antérieurement à f arrivée de la famille 
oLandé-eshira; cela ressort en effet de leurs emplacements actads 
et des renseignements donnés par du Cbaillu et Servd sur les 
peuplades de rhintcriand vers i86o; du Chaîllu notamment nous 
les montre bordant le Ngounyé sur deux points, près des chutes 
Samba et en amont des ATadhango. 

Nous ne sommes pas mieux renseignés sur Torigine des M'adouma 
et des Me-wangi qui forment une agglomération très importante au 
Nord-Esl dos Ra~njavi. M'adouma et Me-waugi ne diffèrent que par 
\p gonre de vie : les premiers, hnbit«int snr \c flouvc, sont devenus 
pag,nyeurs, pécheurs et commerçant,*^; les seconds, répandus dans 



Df Brak* i Ttmr du Monde, a* som. if<f<7, p. .Ssâ V 
Hr CnAiixr, L^ Afrique nnfivaf^r. 
Amwfm rtpn^tf^tquPft , ipot. 
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h bfous^, son! restés eliasiietirs. Si le 1er rai a occupé par ces 
deux tribus est peu éLeDdti, la population y esL trèg d^iise* Les 
Madouma, à qux seuls, comptaient en i884 lo.ooo individus 
de race pure ^ servis par une mutlitude d'esclaves, et les Ma-wangi 
formai eut une nation encore plus forte ^^ï. Les seules données que 
nous ayons sur rhistoire preïnière des M a douma sont qu ik fai- 
saient jadis un commerce très étendu, envoyant leurs convois de 
piro^jucs jusqu à Lopé en aval, jusqua la chute Poubara en ainont; 
ce trafic fut arrêté en aval en i86g par rarrivée des Osyeba, en 
amont en i8G5 par le soulèvement des Andjiani, que révoltaient 
leurs actes de piraterie. Dès lors, les M'adouma, serrés de près par 
les Me-waofji, étaient voués à une destruction complète; ils en furent 
sauvés par l'arrivée des Français qui leur fournirent des fusils t^ï. 
Depuis, ils sont restés stationuaîres, et nous n'aurons plus à parler 
d'eux, car leurs luttes avec les Me-wangi, quils oppriment u leur 
tour, ne présentent aucun intérêt. Signalons cependant ce fait que, 
depuis quelques années, ils ont repris leur navigation vers Taval, 
grâce k notre protection, et qu ils envoient leurs convois de pirogues 
jusqu à Ndjolé; les Ba-kalai mont prétendu qu'ils envoyaient éga- 
lement des caravanes par terre jusqu'à Samkita, et j^ai suivi moi- 
même pendant quelque temps le sentier dit des M'adouma, mais je 
n ai pu vérifier autrement ce fait qui parait bien invrâisemblBble, 

XIL OniGlIE DES Ba-kâlal 

Cette question est la plus diflicile h résoudre de toutes celles qui 
se posent à nous dans cette étude. Nous voyons aujourd'hui les 
Ba-kalaif Ba-ngùuéf Ba-ngomo^ dispersés par petits paquets sur un# 
immense étendue de terrain, du Gabon à la Sangha, de TOvenga à 
la Passa. Où est leur berceau? Quels chemins ont-ils suivis? Les 
traditions sont peu nombreuses et se contredisent* 

Jacques de Brazza a trouvé un petit groupe de Ba-ngorao près 
des sources de la Likouala; il y a vu le centre d'origine des Ba-kalai^^L 

Barrât adoptant cette donnée dit que, partis de la rivière Sébé, 



{^3 Paiioê-Didelot, op. dî.f p« 177. 

^i Db Bmzii , oft, ciL Au mora^ot du premier pftssigf^ de M* de Brsufl , il^ 
n'avaicmt que 40 faRiis. t 

<^^ H. fliiuïT. iflcqiii?* de Brax» an Gotî|^ (Gttzêiie géiigr.! Nouv. sérte* 
L K\\\\ 1887). 
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ih ont, après avoir fait un détour^ occupé h BasOgôoué, U 
Itbaniboo, le Conio et le (^abon'^^» 

Braouozec les fait originaires de la rive gaucbe de rOgèoué^^î 

D'aprt^s une tradilion recueillie par Serval, leur masse se serait 
avancée vers le milieu du xviii" siècle par le lac Zonangué buv le 
fleuve Ogôoué et se serait scindée en deux corps d emigrants : 
Tun pénétra dans le Gabon par le Rbamboé el s* empara des terres 
baigûée» par le Como et Tlkoi du Gabon; laulre demeura aux 
a le u tours du lac Zonangué^^l 

D apre> Lenz, ils s»>raietit venus du Sud- Est le long du Ngounyé, 
dispersant devant eux les Ba-sLdké '^l 

D*autre part, M. Ilaug rapporte qu'ils se sont établis dûQs le 
Bas-Ogôoué depuis un nombre de siècles impo§âiblea évaluer, mais 
en tous e^s autt^rieurement à lar rivée des Mpoagwé, donc au 
x?ii' siècle; ils auraient occupé primilivement l'espace compris 
entre le lac Azingo et rAbauga d'une part et la rivière Ofôoud 
d'autre part^^^ 

Eoûn les Ba-kabi ressembleraient physiquement aux Sbaké, qui 
sont proches parents des Pahouins^*'^, et si les uns raltachent leur 
langage à la famille benga (^\ d autres 1 apparentent aux dialectes 
sbaké et okota de TEst^^'. 

Que croire? 

Les renseignements de Bowdicb, si pi'écissurce point particulier, 
nous prouvent qu on se trompe en plaçant des Ba-kalai sur le Bas- 
Ogôouiî avant le xix' siècle» De plus, les recherches de Kœllei de 



f^^ Lo première eiploration de U vallée deTOgéaud {BiUL Soc* Gmip^,, ^' nén^^ 
t X, lëâg, p. 379-3^8 )> 

(*^ Rcise vom Okandelond hh t\ir Mânduïsg dm Scliebellii^sfe^ {MiUh*d. K. K* 

^*^ S. DE BititZÂH, op. tiL 

^^^ L^nz, Haug, Wîl^oa. Ce dernier dît que les Ba-kaJai sont plus proches des 
Hcngs que dt LouLe aulre race (R, N, CtiSf. Â Shteh of thè mûdern Lttn^uagvt t^J 
Africa . Londoii 1 S 8 3 ) . 

^*ï Leiix, S» de Braï£a. En réalîtCt comme oh pourri) en jug<;r d'après Teiaïoi*!! 
des vecâbulâiroâ (v« l'appendice), dans chaque groupement akalai, \e langage est 
foriemi^rit înllueiicé par cëIuI de la nation la plus voiâlne, mah ce sont ie fan. le 
benga et iurloiif le shéke (houlou) qui oQVetit le» rapporU les mieni étïblt^ âv^r 



[377] ^ 25 — 

du Chaillu ei de Sorval nous permettent d établir la réparlilioà des 
difTé rentes peuplades dans !e basBin entier de l'OgôouJ dans la 
première moiliédu x[k° siècle, et nulle part, dans les longues listes 
de tribus qu*ils nous ont laissées, nous ne trouverons mention de 
Ba-kalaif de Ba-ngomo et de Ba-ngouen habitanl au Sud du fleuve; 
le Rt^vérend S» W. Kœlle, d'après des informations recueillies 
auprta d'esclaves, place des itBakelléT? et des ctBounkouio?; 4 côté 
des Ba-mbemba, à TOuest des Sbaké, et de^ Oungomou, près des 
Ba-ndassa, a TOuest des Mi-udoumbo ^^K 

Mais un argument dc^cisif nous est fourni par du Chaillu (^î; les 
Ba-kalai auraient émigré du Nord vers les monts Ashankolo, et ne 
seraient arrivés sur TOvenga que vingt ans avant le passage de Ye%* 
piorateur, donc vers iS^3; ils se seraient ensuite répandus sur les 
bords du Ngounyé et au delà de TOvigui. 

Il faut donc admettre, et tel sera notre avis jusqu'à preuve dn 
contraire, que si les Ba-kalai ont leur berceau dans la Haule-Likouala, 
ils ont d'abord émigré vers TEst par les vallées du Liboumbi^ de 
rOkano, de IMbanga, laissant sur leur gauche le groupe Okandé, 
impénétrable pour eux; ils formaient au début du xn" siècle, 
comme nous Tapprend Bowdich, un groupe compact entre TOkano, 
le Moutni et le Como. Bowdicb parle de royaumes et de capitales, 
mais on entend que ces mots doivent se prendre dans le sens le 
plus restreint; mes guides m'ont cité pompeusement a moi-m(?me, 
trois cbefs différents comme étant wle roi pour tous les Ba-kalai-î; 
TériGcation faite, rautorité de ces chefs ne s exerçait que sur 
quelques villages voisins. 

Ce ne serait qu'entre i8ao et i843 que lesBa-kalai, poussés 
par le dot pahouin, auraient franchi TOgôonë vers Samkita, et de 
la, bifurqué d'une part vers le llbembo Nkomi, de Tautre vers le 
Haut-Ogôoué» 

N'oublions pas que les Ba-kalai sont, et de beaucoup, les plus 
nomades de tous les indigènes du Congo français; indépendamment 
du fait qu'ils délaissent ragrîculture pour vivre à peu près exclu- 
sivement de chasse, et par suite manquent de cohésion et de stabi- 
lité, ils ont la coutumt' qui leur est propre de déserter complète- 
ment leurs villages aussitôt qu*iïn chef ou un personnage influent 
vient à y mourir, 

('^ Pot^gktiit Afrimna, or « fOïa|«rathe VocabHlary^ ptc*, Lrmdon i^h\. 
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(tII y a très longlctnps, nous habitioD3 des vallées fertiles rem- 
plies de bananiers, mais où manquaient le manioc et le maïs; nous 
n'avions ni poudre ni fusils, mais des arca et des armes que nous 
forgions nous-mt^mes. Attaqués par un peu pie d'anthropophages très 
méchant et plus fort que nous., les Bemvou, nous sommes partis; 
nous avons marclié sans relâche pendant treize lunes, travursë de 
très hautes montagnes ou Teau devient dure comme de la pierre; 
nous sommes descendus dans des vallées profondes où les bœufs 
sauvages vivaient en grandes troupes; là, nous sommes restes long- 
temps^ et mon grand-père y est mort* Le rapide accroissement d^ 
la population et h poussée de nos frères qui nous suivaient nous 
obligea a repartir; jetais alors enfant; nous descendîmes pendant 
longtemps la grande rivière Bah qui coulait à notre droite, et avec 
elle nous remontions peu h peu vers le Nord; nous étions souvent 
arrêtés par de larges aOluenfs venus du Sud, car dans le pays de 
nos pères, il n*y a ni grandes rivières, ni canots; nous avions aussi 
à livrer de nombreux combats, surtout aux Pygmées Bé-kû, Après 
onze mois, nous nous sommes arrêtés de nouveau dans un pays de 
plaines et de marais que traverse une très grande rivière coulant 
vers le Nord, et ce iieu, nous lavons appelé Touj. 

ffUn jour funeste, nous fûmes attaqués par des gens ayant des 
habits de fer et de longues lances et montés sur d'étranges animaux 
k quatre pattes; les nôtres n'ayant que leurs boucliers en peau 
d'éléphant, leurs couteam et leurs sagaies, durent céder le terrain; 
nous marchâmes alors constamment vers le Sud, en laissant sur 
notre droite de hautes montagnes; souvent Ion décidait de s'arrêter 
pour ha tir un nouveau village, mais derrière nous venaient sans 
cesse d\^utres tribus, et sous peine de mourir de faim, il nous 
fallait bien vite reprendre la marche en avant* Tous les Fan se i^n- 
nirent enfin dans un endroit nommé Ekouma^a, au eoniluent de 
deux grandes rivières, et là, nous nousséparfimes; les Fong partirent 
à droite le long de la rivière Diong, les Méké continuèrent à des- 
cendre vers le Sud le long de la rivière Dïob, et nous, les Bed^i, 
nous prîmes au milieu, descendant versTOuest* Après avoir traversé 
la montaguB Ekoumanzork (père éléphant), nous nous sommes 
encore divisés; les uns ont descendu la Wonim , les autres la Komm , 
et nous, le Ntera, puis la Noya, puis TEbé et enfin h Tsini, oi'i 
nous sommes maintentmLn 

LeRp P. Trilles, rherchant h interpréter ce récit» plaçait le lieu 
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d origine des Fahouins sur tes plateaux qui liiirîleat à l'Ouest le 
tiâ^siu du Bahr-el-GazaI; Thypothè^e est raisonnable : le nom de 
Bemvou.donnéauxenvaliisseurs, fait penser aux Monivou du Ha ut- 
Ara obi tni {Momvùu, pi un Bemvou)*^ de plus les Pahouins sont unis 
auK Moniboutloû, anthropoiogiquemetiC parlant, par des liens étroits 
de pareate\ Mais^ en ce qui concerne ritinéraire donné ensuite, il 
serait au moins prématuré de cberclier des identifîcationi. Les 
Pabouins ont pourtant laissé sur leur roule des ilotMémoius, leii 
Béndzi (ceu:t qui mangent), sur TOuelId et les Doualla dans la Haute- 
Sa ngha ; ces derniers ont vraîseoifalablement quelque rapport avec 
la terre de .\doua dont parle lamiral Fleuriot de Langle* Le point 
Ekoumaza où a eu lieu la grande séparation est connu : il est situé 
près du confluent de la Kadéï et de la Batouri (Haute-Sangba), 
non loin du territoire des Fan-Dzem, Dzimaou Dsimou^ les Mvogb- 
Etangha de M. Largeau, à la poi^jnee de 1 éventait formé par les trois 
itinéraires divergents: 

A droite^ le Dzong ou Nyoog, qui traverse la colonie du Kamerouit 
deTEst à TOuest; 

A gaucbe, le Dzoh ou Diab* affluent de la Sangha, le Dïatn-a- 
nén de M. Largean; 

Au centre, la Womm (Benito), la konun et leNteni (brancbeâ 
origines du Campo), la Noya (Mouni) et TËbé (aIHuent de ta 
Mondab). 

Quanta rEltounianïurà , il a été retrouvé par Crampel près du 
Dïab et revu dernièrement par le R, P, Trilles. 

Il me faut pourtant relever un point certainement inexact dans 
les traditions concordantes qui nous montrent trois courants, fong, 
bed£Î» malLeî, s'écoidant simultanément et progressant ensemble 
sans se confondre. En nklité, les Makeï n'ont pas gardé la gauche 
comme on t'indique; leur principal courant a passé à TE^t, mais 
dans toutes les directions, ils ont servi d'éclaireurs aux Bedzi qui 
les poussent. 

Ce sont des Makeï que ces Osyeba qui précèdent le mouvement 
fan entr^ le Campo et te Mouni; MaJ^eî également, les Mékourk 
qui les suivent* Le nom dTJsyeba que portent les Makeï dans le 
Mouni et le Campo comme dans rivindo, n*est d'aitieurs qu*un 
sobriquet dont le sens est, si je ne me trompe, r Gis du fleuve^ï^^'; 

(^J (hkm flm^ le fleure ai eti^(?n4ré (ea miltpi)* '^ >7>^ ^^^^ désigoip ttiQt«> 
gniide «Rendue d*eau et rrii^iite h fn«<f. 
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les Mpoagwé; dès celte époque, la disparition rapide au conlael de 
la civilisation de ces dernières peuplades commence k frapper les 
officiers français du Gabon. Quant aux Benga, ils ne poœèdent 
déjà plus, en dehors de la colonie de Corisco, que deux enclaves 
sur le continent, au cap Estérias et au cap Saint-Jean. 

Le groupe des Ba-kalai du Sud s^est concentré sur TOgAoué en 
amont du confluent du Ngounyé ; ils n'ont osé s'attaquer aux Galoa 
et aux Enenga , que Serval nous dépeint cependant sous un triste 
jour : pauvres et misérables, ils ont même oublié la chasse et ne 
vivent guère que de végétaux et de poissons qu'ils pèchent à Taide 
de la fouine; ils n'ont jamais osé résister aux prétentions des 
Nkomi. Mais les Ba-kalai ne -sont pas des conquérants, et les Galoa 
tirent une telle force de la réputation de leurs fétiches et de la 
possession du lac Zonangué, du lac magique 1 

Ces hordes de Ba-kalai se sont donc répandues dans toutes les 
parties difficiles et giboyeuses se prêtant mal à la culture des ba- 
naniers et du manioc ; un groupe compact a trouvé le moyen de 
s'intercaler au milieu des Ba-vili dans les monts Ashonkolo, qui 
bordent au Sud le lac Zonangué (^) et dans le bassin supérieur du 
Rhembo Nkomi ; d'autres clans se sont lancés vers l'Est dans la 
direction de l'Ofôoué.et du Haut-OgAoué. 

Sous la pression des Pahouins, les Ba-pingi et les Eshira ont 
dû également émigrer vers le Sud et abandonner le Moyen-Ogôoué, 
pour renforcer leurs frères du Haut-Ngounyé. Les Ba-pingi qui, 
partis en second lieu, avaient dà se tailler une place entre les 
Eshira Kamba et les Eshira Ba-pounou, avaient laissé entre l'ile 
d'Alembé et Lopé un petit ilôt ethnique; en 187/i, cet ilôt com- 
prenait encore 700 ou 800 individus t^), occupant 8 ou 1 o villages f^î; 
en 1881, ils ne comptaient plus que 3 villages (^); en 1893, leurs 
deux derniers villages ^^^ se sont réfugiés sur le territoire de leurs 
cousins les Okandé, parmi lesquels ils se sont fondus. 

^) Mentionnons à titre de curiosité les rensei^ements donnés à Serval par on 
Esbira et d'après lesquels on trouverait, snr le versant oriental de ces montagnes, 
des peuples Caca{T) et Paddi{7) aux pieds fourchus conrnie le sabot d*un soK|^e. 
Du Chaillu dit également avoir entendu parier des Sapait aux pieds fourcKus, 
mais il croit qu'il s'agit de Ni^He?. 

^*^ De Gompiègne. 

<*^ De Brazxa. 

î*) Guiral. 

^*î Birrat. 
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Les Ba-kota de TOuest, trop faibles pour résister aux Paliouins, 
trop peu nombreux pour entreprendre un aussi long exode que les 
Esbira et d'ailleurs attachés au fleuve dont ils tirent leur subsi- 
stance, avaient suivi l'exemple de ces Ba-pingi ; ils durent se laisser 
enserrer entre les Be-fan et lesBa-kalai. Cependant, ils occupaient 
encore sur la rive droite de nombreux villages, dont on montra les 
ruines à Lenz en lui disant qu'elles ne dataient que d'une dizaine 
d'années (*î. 

XV. Origine des Ba-kota de l'Est. 

A l'Est des Pahouins, s'effectuait à la même époque et dans le 
même sens une importante migration de tribus notablement diffé- 
rentes, mais formant un groupe aussi homogène et peut-être aussi 
nombreux. C'étaient les Ba-kota de F Est, Bar-mbemba, Mi-mhété, 
dont la marche fut signalée à Serval. A cette époque, ils n'étaient 
pas encore arrivés à l'Ogôoué, car les indigènes qui ont éuumérë 
à du Chaillu les peuplades habitant le haut fleuve du Nord au Sud 
ne lui ont cité que les noms suivants : Me-wangi, M'oshebo, 
M'adouma, Ba-njavi, Ba-povi et encore une fois M'oshebo (^). 

D'où venaient ces envahisseturs ? Quelle était la cause détermi- 
nante de leur mise en marche ? D'après les investigations de 
Burton , Pahouins et Ba-kota étaient poussés par un autre flot de 
populations, qu'il énumère ainsi en allant de l'Ouest à l'Est: Bâti, 
Okânâ, Yéfà, Sênsoba. Ces noms sont impossibles à identifier, 
sauf en ce qui concerne les Ba-ti, tribu nyong. aujourd'hui fixée 
sur le Mbam, près de Ngaoundéré, mais les découvertes modernes 
nous apportent une réponse plus satisfaisante '-^l 

('^ Heixe au/ dem Okaiidé. 

^'^ Les esclaves, informateurs du Rév. S. W. Koeile, lui ont parié des 
Ba-mbemba, des Mi-mbélë et des Ml-ndassa (clan des Ba-kola), mais en ternies 
bien confus ; les capitales Bandsoumbo, Akwara ont disparu ; la rivière navig^able 
Lebagni ou Nyali porte un nom générique ; la rivière Bambaya ne peut être non 
plus idenliûée; cependant nous y voyons que les Mi-mbété sont dans la première 
moitié du xix* siècle à cinq jours de marciie à TËst des Ba-mbemba, et que les 
uns et les autres sont séparés des Ba-tékc par un mois de marche, soit âoo à 
5oo kilomètres; les Mi-ndassa sont à quatre jours des Ba>téké, à un jour des 
Ba-ngomo, à dix jours de la mer. Guiral fait venir les Ba-mbemba du fabuleux 
lac Liba (même radical que le Lebagni). Bn-mhemha paraît signifier les tr Bouges», 
Ba-kota , les rr Grands n . 

(^) Ed. PoNEL, la Haule-San[;ha (RhU. Soc, gSog,, f série, L XVII, 1896, 
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Les Ba-kola habitaient au commencemeul du m* siècle le bassin 
de la Haute-Sangha, à côté des Pahouins, qu'ils semblent d'ail- 
leurs avoir précédés; ils étaient pressés en arrière par les Baga^ 
les cr Rouges 1» que les autres indigènes appellent Ndiré oo Ndry^ 
parce que cette interjection {ndry^ndry) revient fréquemment dans 
leur conversation. 

Les Baya montagnards tendaient surtout h s'étendre vers le 
Nord et le Nord-Ouest, où ils avaient à faire aux Foulbë musul- 
mans; ils laissaient donc les Ba-kota et les Bé-fan libres posses- 
seurs du sol; mais, vers i83o, un de leurs clans les plus 
importants, les Yanghéré, chassé du bassin du Wahm pour une 
raison encore inconnue, pénétra dans la région comprise entre la 
Mambéré et la Kadéï ; voyant leur marche vers l'Ouest barrée par 
les Foulbé, les Yanghéré descendirent au Sud en suivant le cours 
de la Batouri, où ils s'établirent, arrêtés par la forêt et le cours 
profond de la Kadéï, non loin de Koumaza, centre de dispersion 
des Pahouins. 

Une tribu okota, les Goundi, placée en dehors de cette invasion, 
resta sur la Mambéré, mais les autres durent se mettre en marche 
vers le Sud ; quelques-uns cependant se maintinrent dans les tles 
de la Mambéré et de la Kadéï, où ils prirent le nom de Va-pana 
ou de Pandé (du mot pana = lie). 

XVI. L\ Gabo:(ib ex 1874. 

De i804 à 1874^^', le Ilot pahouin et okota ronliiiue à s'étendre 
vei^ le Sud. 

p. 191-193). — F.-J. (.LoxKL. léfê Ha^frts. nott>s vtlinogra))hiquo$ el UnguisLiques. 
Paris, 1896. 

i'^ Pour celle |»érioded« dix aiw, consulter : D' P. Gi s^leldt, Bericht ûlier eine 
lieise an die Nhanjpi [Zuch. d. GttelUch /» Erdkmmde r. Berlin . t X, 1875. 
p. 1&9-159 et 161-181). — P.-B. ne CiAiLLc. A joumey to A^ango-Ltutd, 
Lond., 1867. — ^•'^* *^' Cmaillu, VAfii^ muwigt (traduction du pnk4dent\ 
Paris, 1868. — FuraioT ut Latigli, Aper^ historique sur les reconnaissances 
faites pnr les ofliders de la marine françiiis« au Oabon et dans tes pa\^ voisins de 
i8A3 à 1868 (.4iwi, det 103^,, sept. i86H, p. «07.370). — Atmès, Résumé du 
\oya]{e d>xplorati<in d« POgdoué en 1867 et 1868 {BmIL Soc. f^foj^, , juin 1869, 
I». &17-&33). — Atmi», Expktratmn de rt>j^iway, ivcherrheï: ^i^phiques et 
ethno^phiques sur le )>assin du Galion (ffer. m^tr, h rW., aTril et mai 1S70. 
p. 035-561 et 5^^-73). — R.-K.-N. WuAva. Relation d'une tenlativt» d'exploration 
en 1866, de la ii\"« de TOgiivé { tuM. Je» iev, . j«n%\ et lè\r. i>7o. p, Ô9 So el 
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Uans ie voisinage de la côle, ies modiiicatioiis sont assez peu 
sensibles grâce à Tappui que les indigènes y tirent de leurs relations 
eommerciales avec les blancs, grâce aussi è leur situation obligée 
d'intermédiaires avec les tribus de l'intérieur. Cest ainsi que i^esH 
tent inentamés les Enenga et les Galoà, qui possèdent sur leur 
territoire des factoreries; c'est ainsi encore qu'en 1878 un traitant 
sénégalais empêche les Pahouins de franchir le lac Azingo, qui les 
sépare des Adjoumba. 

Mais en même temps, les vices que les populations eôtières ottt 
contractés au contact de la civilisation, diminuent rapidement leur 
nombre : les Oroungou ne sont plus que 3 à /i,oo(), les Nkomi un 
peu plus, les Galoa 10,000, les Boulou une poussière de sauvages 
errant dans les bois^^î. 

Par contre, le flot pahouin continue à monter autour de nos 
établissements, balayant devant lui les clans ba-kalai : en i865, 
ils avaient envoyé à liibreville une députation pour demander l'au- 
torisation de s'établir dans notre voisinage; en 1867, ils y étaient 
déjà 60,000 (^) et ils comptaient 53 villages sur la seule rivière 
Rhamboéî'); en 187/1, leur nombre avait triplé et ils avaient 
atteint la mer au Sud du Gabon , coupant les Oroungou des Mpon- 
gwé du roi Denis î^l 

D'ailleurs, l'augmentation rapide du nombre des Bé-fàn e^t 
due, non seulement à une constante émigration, mais aussi k Vex^ 
cèdent des naissances, car les femmes se mariant plus tardivement 
sont aussi beaucoup plus fécondes que les femmes mpongwé et 
benga ^^\ 

190-1 64). — R.-B.-N. Walkbb, Letler on a joarnd up the Ogowé river (/VooMrf. 
ofthe Rog. geogr. Soc., vol. XYU, 1878, p. 354-355). — Hbdbe, Notes sur les 
populalions du Gabon et de TOgoway, 1868-1869 (BuU, Soc, géogr., 6* série, 
l. VU, fdvr. 1876, p. 193-108). — Do QoiLio, Voyage dans TOgoway (R$v, nuar. 
9t coL, avril 1876, p. 5-s6). — Db Gompiàoiib et Mabghb, Voyage dans le Haut- 
Ogôoué, de la pointe Fétiche à la rivière Ivindo (Bull. Soe. géogt., 6* sëHe, 
t VIII, sept 1874, p. 995-339). — De GoMPièsNE, UAfiiqu€ êqutUmah. Gabo- 
nai$, Pahouin», Galloi». Paris, 1875. — De GoMPièo!iB, L'Afrique équatorialê. 
Okanda, Bangouenê, Oiyeha. Paris, 1875. 

(0 Du Qoilio. Le nombre des Boulons, évalue à 3,ooo en 186 1 par Braouêzëc, 
n'était plus que de 9,000 en i884 d'après M. Payeur-Didelot. 

t'î Fleuriot de Langl«. 

1^) Hedde. 

(*î De Compiègne. 

•*' E. Bfcli'S, Nouvelle géographie unirergelle. i. XIÎI, p. n3. 

5. , 
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• En amolli de Ndjolé, la marche des Fahouiuâ avait été m<ûas 
rapide, sans doute parce qu'elle n avait pas été accélérée par Tat- 
trait des factoreries européennes ; au moment du passage de M. de 
Brazza, leurs premiers villages dans cette direction n'avaient pas 
dépassé le cours supérieur de TÂbanga , et quelques-uns de leurs 
chasseurs seulement osaient s'aventurer dans la zone désertée par 
les Ba-kalai , zone qui s'étend sur la rive droite de i'Ogôoué depuis 
Zorocotcho jusqu'à 200 milles eu amont, sur la rive gauche de 
Samkita à l'île Kamba, où se trouve le premier village okota. 

Malheureusement, au contact des Gabonais et des Gidoa, les 
Pahouins commencent à se transformer, pas toujours à leur avan- 
tage ; si l'on constate déjà chez eux une tendance à renoncer au 
cannibalisme, on les voit aussi renoncer à la monogamie et se pro- 
curer des femmes esclaves. Ce changement dans les mœurs corres- 
pond à une révolution dans le costume et l'armement : le Pahouin 
abandonne le tablier de peau ou d'écorce, le bouclier en peau 
d'éléphant, l'arbalète, la lance, les sagaies, les trombaches pour 
adopter le pagne, le fusil à pierre et le sabre d'abatis (^). 

Nous avons dit que les Ba-kalai avaient évacué à peu près com- 
plètement la rive droite de TOgôoué; ils avaient cependant, encore 
en 1868, sur le Rhamboé, presque autant de villages que les 
Pahouins ^^^ ; fuyant la civilisation qui chasse le gibier, ils s'étaient 
répandus dans les zones désertes de la boucle de I'Ogôoué, sur le 
moyen fleuve entre les Ba-kota et le^ Okandé, sur le haut fleuve 
vers Franceville, dans le Haut-Ofôoué, où ils avoisinent les Cimba, 
les Kona, les Shibé. Un groupe important comprenant de grosses 
agglomérations était resté sur la rive droite de TOgôoné entre 
Samkita et la pointe Fétiche, mais il se composait d'indigènes dont 
le voisinage du fleuve et des factoreries avait profondément altéré 
les caractères nationaux ; les chasseurs nomades étaient devenus 
agiiculteurs et pagayeurs; ils tendaient de plus en plus à se sub- 
stituer aux Galoa comme intermédiaires commerciaux (^). 

Dans le Haut-Ogôoué, les Osyeba n'ont pas rencontré les obsta- 
cles qu'ont trouvés les Be-fan du bas fleuve et du Gabon; grâce aux 
iusils qu'ils ont reçus de leurs frères de l'Ouest par la voie du 



" !).• Brazz.i. 
^^ Heddo. 
' De C'ouipiè<jne. 
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Como, ils ont t'épris le dessus sur leurs ennemis les Okandé, et les 
ont refoulés sur la rive droite, ainsi que les Ba-kota de TOuest; 
en amont de TOfèoué, ils ont même franchi le fleuve dont ils oceu- 
pent les deux rives sur huit à dix jours de marche, interrompant 
ainsi d'une façon absolue tonte relation entre les Okandé et les 
M'adouma ; ce passage, qui date de 1869 d'après M. de Brazza, de 
187Q d'après le marquis de Compiègne, a été effectué au moyen 
de radeaux de combo-antibo ^^\ les Osyeba , comme nous l'avons vu , 
ne connaissant pas les pirogues. Les Shaké ont profité de la voie 
qui leur était ouverte et suivi le mouvement; ils se sont répandus 
sur la longue presqu'île entre Lolo et Ogôoué et ont poussé leurs 
avant-gardes jusqu'à l'Ofôoné^^^. 

Les Okandé, d'ailleurs, n'étaient pas susceptibles de résister à 
ces envahisseurs : la race est belle, intelligente et industrieuse, 
mais indépendamment du fait qu'elle vivait divisée sous l'autorité 
de 8 ou 10 chefs, elle était fort réduite en nombre ; en 1876, elle 
ne comprenait plus que 2,000 individus de race pure, environ 
3,000 ou i,ooo têtes avec les esclaves ^^^. Cette diminution est due 
à une loi sociale bonne dans le principe , mais fâcheuse dans ses 
conséquences : il est interdit aux femmes d'avoir plus d'un enfant 
en trois ans ; cette mesure a été imposée par les féticheurs dans un 
biit de préservation sociale et de protection de l'enfance (l'allaite- 
ment se poursuit très lard chez les nègres), et de fait, elle a eu 
d'excellents résultats en ce qui concerne le développement physique 
de la race, d'autant plus que les Okandé, à cette époque, étaient 
encore endogames, mais en même temps qu'elle encourageait la 
polygamie, elle provoquait les avortements et la limitation volon- 
taire de la natalité bien au delà des bornes prévues. 

Les explorations de du Chaiilu, Walker et du marquis de Com- 
piègne précisent la répartition des tribus à cette époque dans le 
Ngounyé : en aval des chutes Samba, les Ba-kalai occupent la rive 
gauche, les Ba-vili la rive droite ; le district des chutes est peuplé 
sur les deux rives par les Iveïa ; en amont sont les Eshira, limités 
à l'Est du côté de TOfoubou encore par les Ba-kalai ; puis vrennent 
les A-koua, tribu dite d'origine shekiani et probablement négrille 

(') Musango Smithii. Le bois, quand il nst spr, 05t plus léger que le lièfjo. 

*»> Marche. 

«^' Dp Rrazzn , Lenz. 
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qui s'interpoBe entre le$ Eshira et le9 M'achango; eoGn, les 
M'achango qu'oa retrouve encore derrière les U^itcbogo, dont ils 
sont séparés par la rivière Odiganga , touchent aux Ba-njavi vers 
la haute Lolo. 

Les renseignements recueillis auprès des indigènes par Walker, 
les docteurs Lenz et Ballay, le marquis de Compiègne, MM. Marche 
et de Brazza nous fi&ent aussi , quoique d'une manière moins pré- 
cise, sur les populations habitant à cette époque rOfS&oué, la Lolo 
et le Haut-Ogôoué. 

En remontant TOfèoué, on rencontre d'abord des villages appar- 
tenant aux Okandé Achouka; plus haut, à deux jours du confluent, 
sont des Okandé Cimba {U villages) et une colonie de nains 
Obongo; enfin, sur la rive droite, des Okandé Kona, voisins des 
Ba-pobi vers TEst, et plus haut encore des Ba-ngoué, des Ba-pobi 
et des M'ashango sur les deux rives (^l 

En remontant la Lolo, on trouve des Ba-ngwé, des Osyeba, puis 
des Shaké sur la rive gauche, des Mé-wangi sur la rive droite, des 
Ekoutoukou(?), des Ba-njavi, qui occupent tout le cours moyen 
de la rivière et confinent i FOgôoué; enfin des Ba*pobi, qui se 
relient à ceux de TOlftoué^^). 

En remontant TOgâoué, on rencontre, de Tlvindo a Doumé, des 
Ba-ngwé, des Osyeba, des Shaké ^^^ des M'adouma; à partir de 
Doumé, s échelonnent, sur la rive gauche, les Mé-wangi, les Ba- 
njavi, les Andjiani, les Mi-ndoumbo et les Ba4éké, qui sont les 
maitres du fleuve à hauteur de la chute de Poubara; sur la rive 
droite, les Ba-mbemba, les Ba-koia, les Mi-mbété. La rivière Li- 
bombi est habitée par les Awombo ^'^l 

De cette sècbe énumération de tribus, il n'y a que deux choses 

'^) Lciu, Mtrebê. 

^î Ballay, Marche , Leni. D'après les renseignements fournis à ce dernier, ii y 
aurait dans le bassin supérieur de la rivière des gens très mauvais, les Okoua- 
boundouba, qui dorment le jour et travaillent la nuit; il s*agit probablement de 
Nëgrilles, comme Vindique îe radical Okoua. 

(*) Bien que Leni rapproche ie langao^e dos Osaka ou Shaké de celui des Ba- 
kalai {ReUê wm Okatidêl^nd, etc.), ce sont en réalité des Pahouins; il n'y a pas le 
moindre doute à cet égard; ils ont des Pahouins ie physique, le moral, les 
moeurs, le langage (Payeur-Didelot) et les caractères crânologiques (Hamy). 
Quant à leur ethnique véritable, il est encore inconnu; le nom de Shaké, qui 
signifie » esclaves», leur a été donné évidemment pur d^s voisin?» ranrunîer*. 

•*' Pr CompiAgn*», Î.<»n7. , H*» Rrnzza , Mnrcho. 
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à retenir : d abord et surtout le fait que le flot okota vient d'at- 
teindre le fleuve en amont de Doumé et ne Ta pas encore franchi; 
en second lieu, l'importante réduction du territoire des Ba-njavi, 
qui au début du siècle s'étendait à ce qu'il semble, sur tout le 
massif montagneux entre Ngounyé et Ogôoué. 

XVII. La Gabonie en 188&. 

De 1874 à i884 ^^\ il n'y a pas de changements importants dans 
la répartition des races sur notre territoire, et cela est dû, au 
moins en partie, à l'établissement de notre autorité sur un plus 
grand nombre de points. L'élan de la vague pahouine est amorti, et, 
si cette race envahissante progresse encore, c'est par l'infiltration 
de familles isolées dans des milieux en pleine décadence. 

L'absorption des GaloaduBas-Ogôoué est, à cet égard, un exemple 
typique : Nkombé, le Roi-Soleil, avait su les grouper sous son auto- 

(^) Consulter pour cette période : Lb9Z , Reise auT dem Ogowe in Wesi-Afrika 
{Petejtnanns Mitth,, 1875, Heft 4,p. iâi-i3o). — Lraz, Reise auf dem Okande 
in West-Afrika (Zschr. d, Geselhch.f. Erdkunde z. Berlin, t. X., 1875, p. 286- 
375). — Lekz, Reise vom Okandeland bis lur Mùndung der Schebeflusses {Mitth. 
der K, K. geog, GeielUcL in Wien, l. XX, 1878, p. 457-^88 et 5o5-5fl7). — 
Lekz, Lettres et rapports divers (Correipondentblatt d, afrikanischin GeêelUch. , 
1876, n"* 16, 19 et ao; 1877, n"' ai et a a. - Verhandld. Geiellsch.f, Erdkundt, 
1876, n"* 9 et 10; 1877, n" a et 3. - Mitth. d, K. K. geog. GeselUch, in Wien, 
t. XXIX, 1876, n" 1). — Marche, Journal (Explorateur, 1876, n* 76, p. a et 3). 

— Marcdb, Notes sur le voyage à TOgôoué {Bull, Sœ, Géog,, 6" série, t. XIV, 
a' sem., 1877, p. SgS-^b/i). — Marchb, Les peuples riverains de rOgAoué {Rev. 
géog, internat., 1877, n** a5, p. 373-276). — Marchb, Voyage au Gabon et sur 
le fleuve Ogôoué {Tour du Monde, t. XXXVI, a" sem. 1878, p. 369-616). — 
S. DE Brazza et Ball4y, Expédition sur les cours supérieurs de TOgôoué, de 
TAlima et de la Licona {Bull Soc. Géog,, 6* série, t. XVIÏ, 1" sem. 1879, 
p. 11 3-1 6 4). — S. DB Bbazza, Voyage dans TOuest africain {Tour du Monde, 
t. LIV, a' sem. 1887, p. 389-836, et t. LVI, a* sem. 1888, p. i-6/i). — S. de 
Brazza, Lettres et rapports divers {Bull, Soc, Géog,, Explorateur, BolL délia Soc. 
géog. italiana) rassemblés dans les deux ouvrages suivants : Neuville et Bréard, 
Les voyages de Savorgnan de Bratza. Ogôoué et Congo {tS'jS-îSSa). Paris j884; 

— N. Net, Conférence* et lettres de P, Savorgnan de Brazza sur ses trois explo- 
rations dans r Ouest africain de tSyS à t886, Paris, 1887. — H. Rillot, Jacques 
de Brazza au Con^ {Gazette géog., Nouv. série, t. XXIV, 1887). — Dotrecil de 
Rhins, Le Congo français. Paris, i885. — L. Gdiral, Le Congo français, Paris, 
j885. — FooRNEAu, Lettre de Bèoué {BulL Soc, Géog., i885). — Pateui-Dî- 
i>EL0T, Trente mois au continent mystérieur. Gahnn^ Cnngn el C^te occidental f 
dWfvique {iS83-iSfif;), Paris 1899. 
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ri lé par son énergie el la communauté des inléréU commerciaox; 
chaque année, il conduisait chez les Okandé, de cimcert arec les 
£nenga, un convoi de pirogues dans le but d'échanger les mar- 
chandises européennes contre 11 voire et les esclaves. Après sa mort, 
survenue à la fin de 1873, le lien social fut rompu; les Galoa 
continuèrent à adjoindre quelques pirogues au convoi des Enenga , 
que dirigeait toujours leur vieui roi aveugle Rénoké, mais ce mou- 
vement même s'arrêta et la nation galoa, en pleine décomposition, 
fut envahie rapidement par les Pahouins, qui ne lui laissèrent que 
quelques enclaves autour des établissements européens. 

Par contre, la création d'un poste militaire à Lambaréné, le voi- 
sinage des factoreries de plus en plus nombreuses, l'érection de 
missions catholiques et protestantes, dont les écoles diffusèrent 
rinstruction, modifient d'une manière heureuse les habitudes bar- 
bares de ces peuplades; si la nation disparait, Tindividu s'amé- 
liore; dès 1881, les commerçants étaient très heureux d'employer 
les Galoa comme traitants, et aujourd'hui ce sont de précieux auxi- 
liaires pour la francisation du pays. 

Dans le Como et le Gabon, les Ba-kalai ont clé soumis au même 
phénomène d'absorption; à la même époque, ils ne comptent plus 
au nord de TOgÔGué, indépendamment du petit groupe qui subsiste 
au sud du Mouni, que deux ou trois villages près du lac Aningo et 
le village de Tile Ningué-Ningué ^^^ dans le Como. Mais, au sud du 
fleuve ils se sont multipliés, notamment entre Samkita et îSdjolé, 
vis-à-vis des Fan, qui out peuplé la rive droite de nombreux vil- 
lages; la zone déserte que nous avons signalée dans cette région 
dix ans auparavant a donc disparu. 

Plus en amont, un courant impétueux d'Osyeba, qui ont com- 
mencé à déboucher par l'Okano en 1876, a submergé à peu près 
complètement les Ba-kota de l'Ouest et les Yalimbongo; réfugiés 
dans les îles de l'Ogôoué, où ils ne possèdent plus respectivement 
que trois et huit villages, ils sont réduits, pour vivre, à la pêche 
et au pillage des épaves ^-l 

Les Okandé au contraire, grâce à notre appui, ont repris le des- 
sus sur les Osyeba; non contents de desserrer leur étreinte en leur 



^*^ Je m*excu8e du doiihlo plf^na^mo : ninf^u^ si/jnifip «riio-^; mais l'pxpri»ssion 
psl devenue courante. 

t'^ De Brazza, Barrai, (juiral, Payour-Didolol. 
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tuant beaucoup de monde et en les éloignant de ia rive droite, ils 
leur ont enlevé un grand nombre de femmes, et renonçant à leurs 
vieilles coutumes d'endogamie, ils ont ainsi conjuré la rapide dé- 
croissance de la population (^); cependant le nombre des individus 
de race pure, que nous avons vu évaluer à 3,000 en 1876, était 
tombé, en i885, à i,5oo, répartis dans 60 villages ^-î. Depuis, les 
Okandé ont toujours su garder cet ascendant; ne recevant plus 
les convois des Enenga et des Gaioa, ce sont eux qui descendent 
chaque année par pirogues à Ndjolé, et personne n'oserait les mo- 
lester en route. 

Les Osyeba avaient, en 1881, à peu près complètement déserté 
le fleuve dans la région voisine des Okandé; ils n'y occupaient plus 
qu un groupe de villages à Tembouchure de TOkano, un village au 
pied de TOtombi, un autre groupe en face de Bôoué, les trois vil- 
lages de Bonno un peu en amont, quatre villages entre Tlvindo et 
le gros centre osyeba-shaké de Zabouré; les villages du Bas-Ivindo 
avaient été également abandonnés ^^l Depuis, les Fan sont revenus, 
mais seulement grâce à l'intervention des autorités françaises ^^) et 
aussi à rétablissement des factoreries de la Société du Haut- 
Ogôouc. 

Dans la région plus à TEst, la longue théorie okota a poursuivi 
sa marche vers le Sud, et, après avoir franchi le fleuve entre Doumé 
et Franceville ^^\ elle a poussé par les vallées du Liboumbi et du 
Louétié ses têtes de colonne, qui, en i8S3, n'étaient éloignées 
duKouilou que de deux jours de marche (^). Mais cette conquête est 
purement pacifique : les Ba-kota se contentent d'occuper les terres 
disponibles ^^^ 

Par contre, leurs frères de l'Est, les Ba-mbemba, qui ont des 
établissements nombreux et bien peuplés en amont de la rivière 
Sébé, guerroient sans cesse contre les débris de la famille andjiani ; 
en 1876, ils étaient groupés sous Tautorité d'un seul chef du nom 

t^J Guiral. 

W Fourneau. Avec les esclaves, le nombre des Okandé atteignait 9,5oo à 3,ooo 
individus (Payeur-Didelot). 

C3) Guiral. 

^*î Cuirai, Fourneau. 

(^) En 1881, ils ne possédaient en amont de Doumé que quatre villages 
(Guiral). 

^•) Mizon. 

'^ Barrai. 
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de Djaïm; Libossi, Liboumbi, Mouéli et Lîcoumbo, ses alliés oo 
parents, exerçaient une autorité rëelle sur toute la région et recon- 
naissaient sa suprématie; après sa mort, les Ba-mbemba sont de- 
venus indépendants, mais ils se groupent encore pour les opérations 
de guerre et de pillage; traversant TOgèouë, ils brûlent tous les 
villages et ramassent toutes les femmes, tous les enfants, pour en 
faire des esclaves. Terriûës par ces pillards, les Me-wangi, les 
Mi-ndassa, les Awoumbo et les Ba-kaniké s'étaient primitivement 
réfugiés sur la rive gauche de la Passa et de TOgôoné; les 
Mi-ndoumbo, qui avaient cru pouvoir rester et se concilier leurs 
puissants voisins en leur donnant leurs filles en mariage, réussirent 
à garder la paix, mais furent submergés. Quant aux autres, pour- 
suivis et traqués sur la rive gauche, ils disparurent à leur tour à 
peu près tous, sauf ceux qui trouvèrent un refuge dans les lies du 
fleuve (Nkoni, Mopoko, Doumba-Mayela) ^^l 

A c6té des Ba-mbemba, Ton trouve aussi des Ba-kalai et des 
Ba-ngomo envahisseurs, qui se sont insinués partout et semblent 
s'accommoder de tous les voisins qui leur sont utiles, tout en les 
molestant ^^\ 

XVIII. La Gabonib en i89&. 

De i88i à 189/1 ^^^ les changements sont encore moins consi- 
dérables. 

Au nord du Gabon, les Benga, les Shekiaui, les Kombé, acculés 
à la côte, n'occupent plus que quelques villages clairsemés, qui ne 
sMloignent pas de la mer de plus de 5oo mètres; en arrière, c'est 
la brousse, inhabitée sur une profondeur do un à trois jours de 

^^î De Brazza. Les Ba-mbemba, comme les Palionins, ne connaissent rien aux 
choses de la navi(]fation (Payeur-Didciot). 

W Barrai. 

(^^ Consulter pour celte période : Dutbeoil dk Ruins, Lettre (Compte» rendus 
Soc, Géog., i883, p. ^90-693). — L. Mizon, Voyage de Paul Crampel au nord 
du Congo français (Bull, Soc, Géog,, 7* série, t. Xï, 1890, p. 534-553). — 
A. Fourneau, De rOgôoué au Campo (Bull, Soc, Géog,, 7' série, t. XII, 1891, 
p. 190-315). — Berton, De Lastourville à Samba (Bull, Soc, Géog, Commerc., 
t. XVI, 189/i, p. 96-101, et Bull, Soc. Géog,, f série, t. XVI, 1896, p. aii- 
ai8). — M. Barrât, Ogôoué et Como (Bull, Soc. Géog,, f série, t. XVII, 1896. 
p. 1 5^^-187). — ^' ^'^^^'^ ^^ Libreville au Cameroun (ibid., p. 337*363). — 
Baron, Rapports à la Société du Haul-Og<Voué (manuscrits inédit* communiqués 
gracieusemont par la S. H. 0.). 
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tnarche, mais infestée par des coureui^s osyeba ; puis vient la masse 
'Serrée des villages pahouins, au milieu desquels continuent à se 
Tnaintenir encore quelques villages de Ba-lengui qui ont adopté les 
coutumes et le genre de vie des envahisseurs. Par contre, les Ba- 
Icoko, clan qui formait Tavant-garde des Fan dans cette direction, 
aeaont établis sur le rivage au milieu des Kombé, avec lesquels ils 
se sont fondus (^). 

Dans Testuaire du Gabon , les Pahouins turbulents sont devenus 
tellement nombreux qu'ils commencent à constituer un péril pour 
nos établissements; les rives du Como, et même les environs immé- 
diats de Libreville sont devenus, pour l'Européen, plus dangereux 
que les contrées de Tintérieur, habitées par les tribus les plus sau- 
vages ^^l 

La situation dans TOgôoué est stationnaire; cependant, la ré- 
duction du nombre des Ba-kota de TOuest, le départ des Ba-pingi 
chez les Okandé, Téloignement des Osyeba, qui fuient les charges 
encourues par les indigènes sur notre ligne de convois adminis- 
tratifs, sont cause que la région entre Ndjolé et le mont Otombi est 
devenue à peu près entièrement déserte et parcourue seulement par 
quelques chasseurs, Bé-fan sur la rive droite, Ba-ngoué sur la rive 
gauche ^^K 

Les seuls changements importants ont eu lieu dans le Loango, 
mais d'essence politique ils ne doivent avoir d'eiïet ethnographique 
qu'à longue échéance. 

Les compétitions européennes qui venaient de s'agiter autour de 
la possession du Konilou avaient entraîné la disparition totale de ce 
qui subsistait encore de l'organisation jadis si forte du royaume 
loango. Quand les Belges et les Français cherchèrent à s'établir dans 
le pays, le Ma*Loango Mpouati venait de mourir, et l'assemblée des 
imnces qui devait élire son successeur était divisée; elle finit cepen- 
dant par s'entendre sur ie choix d'un candidat qui fut reconnu par 
les Belges, tandis que les Français investissaient son concurrent; 
ce dernier choix ne fut pas ratifié par les chefs, et lorsque les 
Belges évacuèrent le pays, chaque gouverneur de pitmnre se déclara 
indépendant^^'. 

^î Cmiy. 

'^ àfptaÊÊim de k mimim Bcrr»! , êWêm rf ^ FtmU hihnn , #te. 

^'i Rarrai, Cntnp^\ , F*wim^«fi. 
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XIX. Etat iCTt/KL de li (ïabomë. 



Les dix doriii^rcs aiim^PS qui >î(?nTift!it de s'écouier sont raroclé- 

[^isëes par la diâparititm h peu pW'B comptèle des tùcps primitives, h 

^^fixalion sûus noire inflaeiice des envahisseurs et surtout Iti molaoge 

dm difTérents éléments etimîques qui tendent h se fondre en un type 

«nique (*% 

Les causes de disparition des aborigènes < — j'emploie re mot dans 
Me sens relalif , bien entendu — sont les mimes que partout aillenrt : 
aknolisme, tuberculose, petite vémle noire, syphilis et corruption 
f des mœurs avec son corollaire obligatoire, Tairaiblissemenl pro- 
gt^essif de la natalité. Il est en outre, pour uotrf> colonie « quatre 
éléments spéciaux de diminution do la population : rt^migralitm , 
Tusage du chanvre comme stupéfiant^ Tépreuve du mbmdou et la 
^mabidie du sommetL 

Les femmes gabonaises, dont la réputation de beauté^ dailleurs 
justitiée, s^t^tend fort loin sur la c^ile, sont atlirées an Kamerouti 
dans un but assez peu avouable; les femmes eshîra seraii?ut, pa- 
rait-il, robjêl d'un tratir analogue. Les travailleurs Bottes, si vigou- 
reux et si soumis, sont également drainés \ers les colonies voisines 
loù Ton cherche à les fixer en leur constituant un foyer, si bien qu'a 
kLoango on ne trouve plus guère aujourd'hui que des enfants, des 
|?jeillards et des infirmes; le poids do la Tcbarffeti, qui élait de 



(•^ Consulter pi*ur œUe période i Baurssos, L^AU'e^iComfttMêrsnduêSoc. Géng.^ 

»i897, p. ^»5-4a8 et iS()8,p. 3&5-359). — A. FouAt, Le Itc Feriianil*Vaï, iS^s- 

if^Bi}'] {BulK Soc. GfQ^.f 7* eme, l. XtXtjSgB, p. 308-337), — Foïîii:vr,Atj, tta^i- 

prtsiiT se niission de la Sau^tia au Gnban {Hn\ coL, i^cki, q" 12, p. 6I51-707}. 

'^ — OswALti L't Wusiîî-Liunr:sT, flappôrls ù h Sorîété du Fïaiit'OjT<^otiP ( tnrtnuï=^rît!< 

audits commimiqiii^î^ fjrà<^K*fisem«iit par la *^» IJ. 0.), — E. Jnujj, Mission On- 

■dmn au (^on^a françatïi. KKploratî<iii« de la brigade Jobit. Un Gabon à t'Alima par 

Ngoimié (La GéngT&pkie^ lit, 1901, p, 181-199). — A. LtcrLi:», Mîssi{>n 

Pljendfpn au Conijo français. Notes sur h région cumpris<» enti'O î*» N|^irjnïé H 

rAïiiiift {iÙtd,^ p* 193-196)* — R. AmoT, Dan» la BouHf» de VQ^àoné. Opê- 

*T»dons d<? h brig^ade topgrftphîfpi<^ d<? rOgAmïé-Ngf>imt4 (BnU, S&e, Gmg* €ùtn- 

mere.t !■ XXIII, jgoi» p. liîG-jài^ ft BiiU. Soc, Géog., Lille, fïcbbre i^oi)* — 

Eornibiu La moyenne Nyanga (Huiï. S<iC. Géag, Ctfmmfirc.» t. XXI lit 1901, 

^p, îtg.^-iûo). — îl(£ciaîi*îisET, La coloiiif* **f*pft^ïi(>lf! du Motini (/îfft. ctfh, 1900» 

ti* 5). — Hfutijelot hp CiiwTîAr, Li* p«ys de Makabanii danR h Haul-Niarl {Huti 

Sne, Géog^ Cf>mmmx., L XXV, igoS, p. aoTi-aail K* lÎAirn, Li^ hn* MjjAcmip 

(Attn.d* Gifig,, KIPanTuV» 1903, p> iSii) 171). 



131*71 — à'à — 

L'épreuve du mbondûu. qui décime nos sujets coiigolaii^ sur uno 
grande partie du torritoire* paraît dorifjine flotte; elle a été dé- 
crite par Dappnr dans le chapitre de Loango (ivii* siticle). Maïs 
rictuellenient elle est pratiffuée aussi par les Efilura, les Câloa, les 
i^komi, les Orotingou, les Okandé* E!Ie procède de la suppDsition 
qu'aucune mort ne peut avoir une cause naturelle, et que lout 
accideut est provoqué par un eonemi employaat soit des moyens 
directs, soit des conjurations magiques; le ou les coupables sup- 
posés sont donc soumis par le féticheur à une sorte de jugement de 
Dieu, qui consiste dans Tabsorption d'une décoction de mbondou 
(stnjchjios kaja). 

La coutume de fumer le chanvre indigène, nomme Uambay fait 
un peu partout des ravages^ mais pnaeipalemeut cUejî lea Et^bira. 
liout le pays est Ih centre principal de production de cette plante 
enivrante, 

Quant k la maladie du sommeil, qu'on sait aujourd'hui causée 
par rintroductioii dans le sang et le fluide cérébro-spinal d'une 
espèce spéciale de trypanosomes, transmis du malade à riioinme 
par une variété de mouches tsé-tsé appelée ^/o««ma paîpalis^ elle a 
pris une extension rapide dans ces dernières années; d'abord iocu- 
Usée à larôte, elle gagne rapidement leit régions de rintérieur eu 
suivant les voies commerciales les plus fréquentées. 

Il nous est facile de constater les ravages produits par toutes ced 
causes de dépopulation eu e:£a minant la silualion actuelle des tribus 
congolaises dans les parties les mieux connues. 

Le long du littoral au nord de Libreville, on ne renconlre plus 
que quelques villages des anciennes tribus : à Bénilo, à Batah. 
quelques Kombé et, entre ces deux pointé, les villages mo-langui 
de Borne et de Médouma; au nord, entre Bâta h et la rivière 
Otoundé, 5 villages bou-moudji (sSo cases) ^ 3 villages assouga 
(75 cases), 7 villages mosséki (200 cases), et 2 villages ba- 
[K}ukou. De la rivière Outoundé à la rivière Campo, on trouve la 
tribu des Olmé (5 villages. 3oo cases) et les tribus boniko qui 
s'étendent dXlhné au Cumpo. L'ensemble de ces anciennes tribus, 
m^me en y comprenant les Pahouins Ba*koko à demi civilisée. 
ne dopasse pas 1 00,000 âmes^^l 



[398] 



— àii — 

Ail huii du cap Saiiil-JejJii^ il n'y a pluà que qiielqueii vil 
La-shéké prèi^ du poste de Boyiika, êuv le Moyaî, et au autre villttg^ 
sbéké à Sibangué , dans la Mondah; rendave beng;! du eop Esteria:^ 
a disparu, et les Pères du Samt-Esprit viennent d^évacuer leur mis- 
sion faute de paroUsiena^*', 

Dans le Gabon, les Mpongwé de race pure, Im Ba-shéké el les 
Ba-kâlai oui à peu près ealièreinenl disparu; cependant, on cons- 
tate un léger arrât dans la décadence des premiers, qui, réduite) 
i 3,000 eu 188^1 étaient revenus au nombre de k^oùù en igoo. 

Dans le bas Ogôoué, le seul groupe ethnique encore un peu 
homogène est constitué par les Nkomi; restes inentamës jusquen 
1888, ils formaient encore en tSgy un bloc de 90^000 a !iS,ooo 
individus de race à peu près pure, mais déjà 6^000 ii &^ooo 
Pahûuins se sont infiltrés au milieu d'eux ^^^; ils ont même poussé 
des groupes asseï importants jusqu'à Selte-Cama et au Fernond- 
Vaz'^^. Les Ajoumba sont stationnaires avec 7 villages et 600 âmes; 
lesGaloa, quoique en rapide décroissance, comptent encore 6,000 
âmes, mais les Enenga oe dépassent pas le nombre de 3oo; les 
Ba-v i 1 î ne c oni p t en t p 1 us que 6 ti liages '- * K 

Enfin, mes ob&<?rifations personnelles m€ permettent d'allirmer 
que le nombre des Ba-kalai habitant la région entre l'Ofèoué et le 
Hhenibo iSkoini est au plus de a5,ooo, alors que Wilson évaluait 
leur nombre k 100,000 il y a une cinquantaine d'an nées ^^^ Leâ 
Paliouins les ont délogés à peu près complètement do la rive 
gauche du N^ounyé, en amont du conlluenl de cette rivière jus- 
quaux chutes Samba; h Komadéké et dans les environs il y a 
5^000 à 6,000 Pahouins pour i,3oo Ba kalai ^^U sur rOfôoué^ il 
n'y a plus que 5 villages ba-kalai t"'). 

Par contre, nous assistons, dans h voisinage de nos principaux 
éiabUssements, h la Iransformation heureuse de la race pahouine 

<'^ Ântt* apo9Udi^m$ (odobre et nt^vembre 19*» A). 

»■ A. Foret, R,-R Buléon. 

ï'' Atftu ttpottoUqtif». V. Lar]geau, 

W E, Ha\i|j. Je n ai pu trouver d'évâltiaiiûQ récente pour IrA Ojwunijoiî, mai» 
PaVf^tir^Didekit omis apprend que*, de A, 00a en 1B73, ils itaî<*Dt tombétâ i,diro 
eit i8ëà. 

i** PnESToiraiid Best, Cmmmar 0/ the Ktk-Langtiagf.h^yf-^ùrk ïH^H. Préfère 
pir J*-n. Wilacm* 

'^*î Ann. apQMtftUtpifn, 
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qui se liie, absurbe les L*leiJienb préexisiauts. t;t, reuouoaiit à sou 
eiisléace vagabondd de chasseuj'à, se Irânârorme et coniinence à 
s'adonner au travail régulier. 

Libreville, par exemple, est deveou ua noyau de ù,ooo de cea 
Néo-GaboQais; dr?jîi lo fondation du village daifranchis qui donna son 
nom à la capitale de nos établissements avait introduit des éléments 
étrangers à la race mponffwe% éléments qui furent renforcés suc- 
cessivement par les Ba-shéké , les fia- k a lai et les Pahouins ; d'autres 
éléments sont encore venus se grefler sur le tronc primitif en en 
modiBant gravement le caractère : ce sont les miliciens sénégalais, 
sou- sou, dahoméens, yakoraa, les agents sierra-féonais, krou, 
aeera^ natifs de Sâo-Tbomé, les captifs de guerre soudanais, les 
déportés indo-chinois '^* et surtout les Européens eux-mêmes qui 
par les mariages era la mode de Saint-Louise ont multiplie le 
nombre des mulâtres. 

A Lanibardné et Ndjolé se sont formés des groupements encore 
plus importants et aussi hétérogènes, mais 06 domine l élément 
pahouin, surtout à Ndjolé; la hanheue de ce dernier poste est 
habitée par environ lo^noo indigènes ^'^^ 

Le seul point du territoire sur lequel se produise encore un dé- 
placement ethnique notable, est la région entre Nyanga et Kouilou, 
oii notre influence vient à peine de s'établir. Le^ 5 tiûbus ba-kota 
(Min*bama, Min*dassa , Min-domo, Min-bao, Min-douma) s'éten- 
dent dans Tangle formé par le Nlarî et le Louassié, r]ui restèrent 
longtemps infranchissables pour elles, et dans les hauts bassins des 
rivières Loumongo, Louvanda, Lalli et Mpoco; devant elles, les 
Fiottes Ba-kouni, lâches et divisés, ont abandonné la forêt ponrse 
réfugier dans la savane, derrière le iNiari et le Louassié; mais les 
Ba4ota viennent de franchir le Louassié sur des radeaux ou des 
[ùrogues volées, et, contournant la savane par le NoiiJ, ont trouvé 
là, une sGone de forêts qui leur permettra d'atteindre le Mayomhé 



t^ï L"mt!apnce de ce* ladcnChitiûïs aura éié très jjrnnde en ce qu^îs ont Tait 
connaître aui mdifjèae» ta valeur de» euilarps maraichêreïs; les coni'cmfî« uj^ricflie» 
de Libreville en oflVent des preuves très sftLbfai santés^ Mat» elle n'apportera 
«ucune luodiGcation aux caractèreîi autbrvpotogxqui^ de la nouvelle population; 
eu tgoo, il n*y avait à ma caonais^arjce à Libivville qu'un seut m<^>li& gaboT1aîs' 
autlalTlîle. 

i^î IWosi^ignemeol vorbal donné par le regretté M. de* T{iM Je MouipeHlor, <{ui 
ci»mm<indaît en tSgçi-igoo In n^gion de l'O^Amt^. 
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el pëul-iUre ta cote. Si nous ulntervcuoiifi pas, c'e?ît (a tlesîLrucîioii 
à bref dëhii de LoiiLes lêâ pop ul allô us lia-kouni de la rive droite dtj 
\ian, et notamment des régious de Mganda et de Mzanda d'une 
part et des bauUbasstDs des rivières Leboulou, NkokaDdo, Mpantou 
d'autre part^^^- 

• ■' XX, Coffci,usio?(a* 



Lps desceudaDlg des tnt)u& qui occupaient Ip ïmmn de rOgooyé 
aotérieurement à Tarrivée des Pahouins et des fia-kola de TEst 
ont vu leur nombre tellement diminuer qu'on ne peut Tévaluer 
aujourd'hui a piuB de £iBo,ooo ou 3 00,000 individus. Les mesures 
prises par l'adminisiratiou, les elTorb lentes par les missions catho- 
liques et protestantes, la propagande pour le travail quont entre- 
prise les grandes sociétés commerciales ont contribué à enrayer 
cette disparition rapide des premiers occupants du sol, mais leur 
absorption totale par les envahisseurs est fatale. Le travail de civi* 
lisation entrepris n*aura rependant pas été inutile; il so fera sentir 
sur la nouvelle race sélectionnée à la formation de laquelle nous 
assistons en ce moment; dH h présent nous en pouvons constater 
les booH i*tÎH^ : dispurîlion de la traite^ diminution ires sensible 
du cannibalisme, qui a disparu à peu près complèlcjnent du voisi- 
nage des établissements européens ^ et n'est plus pratiqué qu'en 
cacbette par quelques vieillards, atténuation des pratiques barbares 
qui arcompajjnaîent chaque décès d'homme libre* vulgarit^ation de 
notre languie ^^l 

Appendice. 

En raison des contradictions que j'ai relevées entre les dires des 
voyageurs sur la parenté relative des tribus congolaises , je me suis 
astreint a réunir te plus grand nombre possible de vocabulaires des 
dialectes parMs dans notre colonie, afin de me faire une opinion 
personnelle* Tai consulté notamment les recueils de Koelle (Poly- 
glotia Afrimnn)^ de Compiègne (AJnqm équfttonalv), de Marche 
(dans STA^^LEY, Trough tlte durk Àfriea}^ de Le m (/împ au/ dent 
Okande)^ VEneyclopédir pahùuinfi de Ijargeau, les dictionnaires 



^*^ Hcrthdat fin Ctiosriiiy. 
r ^^ DenK te G»boti et h Bn^Ofçùaué* il ii'e<it pour aIhei dire pd*> de vittngi^ ou 
Ton no Irmive uu mmnH un tm doui mdi^kie» pflrtnnt ua peu )*' friiiii;»!^. 



\àm\ 
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nipoDgwé du P. Delorme et pahotiin du P. Lujeune, les vocabu- 
laires flottes de Def]:randpré (Vùyage à la céte ocmlentale d^ Afrique) 
et du D' Voulgre [Coft^ frûnçaù)^^^; jW uliliSL^ également mes 
notes rT*cufiillies sur ptace, prîncipalemeiit en ce qui coucerne les 
djatectes akalai et makeî. Pai recuêLlH ainsi les vocabulaires 
<Je 35 dialectes parlés au &)ngo frani^is, en mêma temps que je 
iaisaiîi un travail analogue pour plus de 200 langues parlées par 
les nègres et les Ba-utou du reste rie rAfri(|ue. Cela ma permis tui 
travail de dassiGcation et de comparaison» 

Le résultat de la classiUcalton est exposé dans le tableau ijui 
suit; pour permettre au lecteur den apprécier Inexactitude, je mets 
également sous ses yeux un extrait des vocabulaires. 

En ce qui concerne le travail de comparaison, j*ai vérifie ce fait 
déjà cou nu que les idiomes du CoKgo français rentrent tous dans 
la famille bautouc, mais j'ai cru voir, ce qui est nouveau* quib 
sont plus étroitement apparentés entre eux quavec les autres 
membres de la uiéme famille, exception faite cependant pour cer- 
tains dialectes du Kameroun et de rAlbert-Nyania. Par contre, ils 
n oiïrent absolument aucune analogie avec les laugues nëgi'es pro* 
prenient dites; j'ai fait, toutefois^ la curieuse constatation <ju'un> 
certiiin nombre de radicaux étaient communs aux dialectes con- 
golais d'une part, aux langues du Dahomey et de son hinterland 
d autre part, les grammaires étant d'ailleurs totalement dilFéren tes. 
Ceci viendrait à Tappui de la tbéorie de H. -H. Johnston sur ce qu'il 
appelle les S^mi-fiantous. 



I - t*ï Jp regrette de n'ivoir pu rae procurer ïei ouvrage* suivtiiits : CLAWiti, Spé- 
timni* tif ditdectfit^ ■ — Or.Dîi^»ûRF| Afijr*. G«*r?Aifrftï<î* Koc. — * J* L. WïrJO?r, Cmu- 

iMnguegej, New- York i855. — M. pRiSfOîf et J, BfST, /( ^^mM*rir oj the BalaUt 
iang. mth votfihitUneM , New- York, i%hh. — R. P, DcUon, Vonabuiaire e*hka. 
-^ B. P. Fkrhï, Vncabuiairff françait-hymbé , 189(5. — R. P. Diyim, Voeethalairr 
fratifait-duma H dtinm-françaù ^ Ki'mptcn. — R. P. Rekb, VacaMatr^ dutna. — 
n. P. L'BSKLt P^tii€ f^rfimmmrp de !a Imt^Hif Jtfatê (diûlwctff riii), Loangu 1S88, - — 
\\. P» DfcnouET, Dktmmtaif'f Jrùnçaii-ftfOte (dinîectê viii), Luaiif^o 189O* — ■ R. P. 
Le LotftT, Dktiùnnaire Ji'anrûiê-J^te (diai*vh tffl Landana), 1890. — B» P* Vissifj^ 
DicimnnfiirB fmnçait'fyftU (dinhctë Swatt^), 1889. — R. P. Piiat, Mamipl dt* 
ImigUÊ tégé, Braitttville, i%&k. — Qu^i (Modem Languagêê of Afriea) m'a domi^ 
l\*ss@iice de ceux de ces ouvrages publies par les miftiioniiAÎred atnénctins. 
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ÎABLKAIT CDIir.4ll.iTtK ÙK ^5 0IALKCTKS DtJ CONGa FRAIVÇAJSI 
ET DE 11 AUTRES LA^TGUES APniCAI5ES. 



DiiiGHinoiT. 






l AkoQ (Ogûoué) 

Beng^ff. . ^t *,.... 

KomLié, ............. 

Shéké (Botildu)..,..,. 
AkaJfii ( CoiDo). »..*..< 
Akalaî (Ngnotiyé) . . * * . 

AkAÏfii (IWl) 

Akalai { Ofi^oaé) 

DtBAtia ( Kamêr&im}* * . ^ 

Fan BediL .........*. 

Fnn Makflï tOsyeba) « . . 



OroungCMi. . , . . , 
AJyoumba. ** » * 
Nkomi. ........ 

QsàfM ..... . . . . 

A»hlra-Asbaugo. 

Okandé-Apïngï* . 

ShM 

Mmvj.... 

labogo. ....... 

Moêd [Saudati) 



j Okotft de rOaofl. 
Ifalimbongo . . . . . 
DïliBbo ...... t . . 



AdountA-Awtftigl ,,*.... 
Njùïi .,.*.. 

Ntéké 

T$o^ft. ,-...,**,.**.. 
Wahonma (flnut-Stl). . , 
OkoUt dti r£9t (NdAs^a). 
Mhambu. ...».....*.» 

Mhété 

Bttmna {Ctmgû-KwaHgn], 
haa.npÈ. ............. 

I^f^fdmbét ....,,.♦*.. 

AijÂ^ùi^^^i . AaiSrari^. . . . . 



&)itit(ii. . . 

Mguta 



mpoko. 
boko. 

kadi. 
boko. 

wolo^ 
tkwolo. 
cita, 
wolo. 

mborî^ fo^ 
foe. 

morot jnofbi, 
mori. 

mcMbi. 
moli, poki?, 
mpoko. 

poko. 
mpoko. 
mat poka. 
mo. 

ki?ino^ 

Ai'wi, 
tuoko. 

kdmot, emt>. 
momo. 

miïEÇt tiiwekA. 

mosi. 

motliL 

mol. 



wotimo, 
boï. 

ibaje. 

boba. 

biba. 

bebo 

btïbâ. 

tneba, 

biba. 

bè. 
b4. 
b*. 

mhttnL 
mbam, bûi. 
mbîinL 
mbiiuL 

bob, 
bali. 

B 

lubatiL 

bail. 

ojbàtï, 

yoIé, 

bydi. 
byèlé. 
baL 

tnvnb, 
byélâ, 

lAttîi, bvott'». 

niyolé, 

izoy. 

knL 

mtiri. 



tûtd. 
moUdi. 

ilale. 

el^jlo. 

bidflE. 

rfilé. 

bikU. 

belàl. 

bïlali. 

k. 

a. 

roTO , ntc'faaro. 

ram. 

ifcro. 
Uto^ f?alo. 

ta ta. 

tâtu. 

saEou, nibab. 

éalo. 

bîUito. 

bitet 
batct. 

bitâté. 
lOiUtau. 
tmtet. 
la Ion. 

tatou. 



QGITRE. 



ni. 

kOD{}e4L 

djimabongo. 



bio^ï' 

bQEiât 
boQil. 



Dé. 

né. 

nil. 

tioj, iaa. 
Il ru. 
niâi. 



nu, 
n{t. 

iniî. 



nu. 
naî. 

lia. 

bma. 

bino, 

baiia . 

kané, 

minai, 

biva. 

miiia. 

na> 
iya. 
nm^ 
mijfl. 
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O 

o 



sa 

«< 
o. 



sa 

Q 



K 
O 



M 



I 

a 

o 

D 
-< 
U 

93 

•< 
es 


S 


f . 

s 

s 


Ndoumbo. 

Akaniké. 

Awoiimbo. 


S. 

1 

j 

1 

a 

1 

§ 
1 
j 

1 

1 

1 

£ 
1 

è 

1 

£ 


i 




II 




1 


Nléké-Akwo. 

Ntéké-Njaip. 

Tsaya. 

Acbicouya. 

Ba-ilali. 


f 


Jii 


gl 


Okota. 
Yalimbongo 
Mosbcbo 
Encnga «»>, 


■i 

i ' 

S 


■s 

S 


1 à|2 i=-i;i 

o « cj co -^ 2 -< 


1 


Esbira-Kamba. 

Esbira-Ttndo. 

Esbira-Ngoxei. 

Bapouno. 

Asbango. 


i 


in il? 

s o s o << o. 


â|M 
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TABLEAU COBlPAKAlrJ r DÉ! .15 UIALKCTBâ DU COKGÛ FAA?(<;AI!$ 

ET DK tl AI'TRFS LAMllfFlfl AFniCAÏ?iE?i* {SuileO 



D^tenATtân. 



Oïl La ^Optkïué). 






Beogd 

Kombé .............. 

SJiakï ., 

Akjibi (Como).. ,«.... 
Akji^ii' iNgoiiiivé, . . . . . 

AkoJai ilkm)/. 

AUki {Or<kfuè )....... 

Dxaila { Katnerùtm ) , . , , 

Fan Bedîj..... 

Fjut {NrgarLt'Kameroun), 

Mpongwé ............ 

Oroutifoa. *,,..,..... 

Adyoambft. .......... 

Nkàmi. ..........*.,, 

GtiLoa- . . < . k ........ . 

AiiUira-Aàhaago. ...... 

Ok^jndè-Apuigt, ....... 

Shiy... 

Mpo^. .............. 



Mùtd {Soudan). 



I Okoui de rOuisat . 
Ushebo......... 



AdiHima-Awaogi. ...... 

N|«vi ..,«,,,. 4 . — . , . 

NUtké.. 

T!in}B. .............. 

Qkalade ['Git (Ndaï»i). 
Mbamba. ............ 

Mbété... 

tvoaîigo ... ^ ,,......, . 

Muyombé 

Knùituîit , KakoHf^Q . . . . . 
Bwefidê^ *,**«....... 

5a«rif{U , 

Congo . « . . * «... 

Âng^ia ... ........... 

V Sjctikéti {Zangmbsr). . . 



mïsâmoujjo. 



ebwii, 

bilan o bidni. 
t^iaé rdé. 
biUini na. bilab 
bebii pnè bnUK 
bilâiii na bilaU. 

oDwam. 

fara. 

enano). 

eELàriaï , diniLfiû. 

enaonï, 

■nfinaï. 

t 
kambo bvi. 
enaiia. 



mwambi. 

mwatubj. 

pwombq, eit^na 

panfubci' 

pombo. 

m pâma. 

wtutni. 

9 
Ë 

naua, 
nnna \u 
(rumn. 

f tarifa. 



bouka . 

moQkonyoTo. 

nsbouma. 

ewambe. 
ibwa ni boko. 
bitaïi fl binei, 
lané naya. 
biUnî lia bvuoï. 
belan encbcnaî. 
biUnl nn bouai 

ebviouJ. 
Dwon ne foc. 

pnogtHui. 
onobomi , 



ipwa 



kniiibo iri^ra. 
bon ko. 
iKïuka. 



bouka. 

Qiboiika. 

buuka , Ubwj). 

libwD. 

iva. 

wa. 

f 

(ma. 

ewfl. 
vwa. 



djima. 

roorakonmokoi 
ijibty-ti. 
f?U»uJtA^. 



dygum. 

dyoum. 

tané La né. 

dyûum. 

dyoum. 

dyouin. 

agfïuoi- 
DVi-oii tio bé. 

igomi. 
i^}iuaé. 

dj«[in, [i&liiint. 
djtnja. 



lubuna. 

djirtio. 

djkiia^djo^uu, 

komJ. 

^umi. 

kotimi^ 

komn. 

mikoaui , 

kùtllJit. 

kimmi. 

kiïittni, 

kf>uiuili. 

koumi. 

ikoitmi. 

kûnm'u 

kùumu 

kmum. 
koumL 



dvouiubî. 
koupa* 

djobâ. 

vyo&a, djfoba. 

dpWfl. 

dyobo. 

ydasa. 

IjiDfi^ai, 

tci, 

illOf. 

oweï. 

kombé. 
ukambà. 
dyoumbi. 
koinbè, ùmandp 

it 
ukomb^< 
kuiub^. 



ïftdou. 
dUali. 
Lan. 

cUdi^ soundai. 
m w étu ou rn „ ii > a uga » 
nL£in|[uu. 
mî. 

Htittigim t. taa-yti. 

ntinijftm. 

mwini. 

mtctiuytky 
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TABLEAU CUMPAUATIF DE 35 BIALKCTES DU CO^HiO FRANÇAIS 

£T DE U AUTRES LANGUES ArKI€AJ]V£(ï* (Suite.) 



DÉAIGNlTlOIf. 



Akûa ( O^ii^oaé ). . , , , 

OdLii (Ogi)âiiÂ) 

Ubongû (Nfciunyi). 
Akuua { Àrotàtimi ) < . < 



Bejiga 

Koînljé .....,*.. 

ShéLé (BouJDu)....... 

Akfttai iCamo). ....... 

AUlûi (NgDtiD)é) . . P , , 
AkaÎDj (mo))-- --•- 

Akaluî ^Orioué) 

Bwalla { Kmti^oim ) . . . * 

Foi) B«(ki,.. . ..,**.*. 
Fan Mak«l ( Osyeba) . . * 
Faut ( Aï^cr/u-£iinwroim )■ 

M|Jon|î\»i3. , , , ,,..♦,** 

Oromigoa 

Adyoumba. . ,.,.*..,. 
Niomî ,.*.«... 

Gatoa .. ^ . « 1. .*...».. , 
AâLira'A^Jiftfïgi)- ..... . 

Okandé-Apin^. «....,, 

Sybé.... . 

Motti { Soudan ).....*.»...* 
Okota do rOiifi^l , . 



Yaliijjl>uagq. 
O Jiflbo 



AdoiiJUa AvrangL . h - . . . 

NU46........ ** 

T^Jiyii. . . .. ...... 

IfdiaMind {Haut- M) . . « 
I Okala do TEst (Ndnii^i). 

Mb^^té... 

fhuma iCitftgv-KmtHff^}* 

Loango. . , * . . 

MayocDbéi ...... . . . . * 

A'jt^tfiJa, J^^tif^g^ . « . . 

Ew(M}dé 

Sottndi.. ,,. .,.,4,,..^ 
CartfjXi i ^ ,...#. I p ..... . 

. Ifij^Ffila ......*.*,... É^ 

^trftht-U {ZitttffHcbar). . ^ 



# 
f 

£Oungi. 

ûfondé. 

f 
nda. 
ugondié. 
gondé. 
Dgnadé. 

DgOEldé. 

f 

owéré. 
ogwéli. 

tigâudé , odcMigit. 


foodé. 

Dàdungj. 

îiisoungi. 
âomigi. 

udfoai. 

dioiii. 

nffondïi. 

jigoudu. 

gmidé. 
DgçtndPi 

iifûiida. 






IIOHHE 



bamflumtflu. 
» 

M 

M 
M 
ë 

muuiilo. 

mmir. 
fioiiin- 

mktu. 



mba. 



M 

» 

M 


§ 

t 

mcuulott. 
# 

mttm. 



mibumé. 
bagala. 



mbjidaun. 
motidimmoii. 

rnelum. 

□JQIDÎ. 



fam. 
rani. 

otififfîé. 
uaunooii, 



olomé. 
rirji>riit, 
tnolomo. 
moiuouiciUïU. 

rawa. 



ttbolou. 
mninùgB. 
balago^bidaru, 
lebalaka. 

it 
ibnka. 
bidora^ 
bidera. 



i 



bay«tïHi. 
beïki. 

makasbo. 

mwadyou. 

mniuàdi. 
mfijjiyûiié, 
inujuyadî. 
D)eadè. 
m voit. 

niouDoungé. 
onwsnln. 

UkWaiOD. 

a 
winlo. 

M 

rnooiindi. 



Diog&la, 
mwatou. 



kajou^ kiiM. 
ixiogdiibmi. 
uiûkâs. 
moiikofll^ 



okâàiiij. 



kiiito. 
uùkeutti. 

NiCTltmiMIlAi^. 



a 
paya. 



ibawL'iK 

BKAgnoué. 

anDga. 

tara, 
la. 

foré. 

réra^ 

# 

a 

« 



B 

titata. 



laU. 
la ta. 

tnta. 
tntti. 
tala. 
ma, 

tjiLfl, 
tdiâ. 

fat». 

fdf a t €3te . 
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TABLEAU COMPARATIF DB 35 DIALECTES DU CONGO FRANÇAIS 
ET DB 11 AUTRES LANGUES AFRICAINES. (Suite.) 



DésIOHATIOH. 



S ( Akoa (Ogùoué) 

I I Oaka (Og^ué).... 
S j Oboogo (Ngouoyé). 



Benga 

Xombé 

Shék^ 

Akalai ( Gomo) 

Akalai (Ngounyé 

Akalai (Ikoï) 

Akalai (Ofôooé) 

DcDoUa {Kanuroun), . . . 

Fan Bedxi 

Fan Makeï(08yeba)... 
FmA {NifferùhKamerotm). 

Mpongwé 

OrouDgou 

Adyoumba 

Nkomi 

Galoa 

Ashira-Ashango 

Okandé-Apingi 

Shibé 

Mpovi 

Ichogo 



MoiM {Soudan). 



' OkoU de rOuest . 

ialimbongo 

Oshebo 



i 



Adouma-Awangi 

Njavi 

Ntéké 

Tsaya 

Wahouma (Haut-Nil)... 
S OkotadeTEstCNdassa). 



{ 



Mbamba. 



Mbété 

Bouma { Congo- Kwango). 

Loango 

Mayombé 

Kaînnda, Kakongo 

Bwendé 

Soundi 

Congo 

Angola 

\ Sjcahéli (Zangucbar) . . . 



enâna. 

kokou dnjeilU. 
misamouno. 
làbbé. 

ebwa. 
ibwa. 

bitan e bidax. 
Une râlé. 
biUni na bilali. 
beUn éné beial. 
biUni na bilali. 
lombi. 

onwam. 

owon.oungwami. 

tara. 

enanai. 

enanaï, dinana. 
ehanaï. 
ananaï. 

a 
kambo beï. 
enana. 
enana. 

a 

a 

ni. 

mwambi. 
mwambi. 
pwofflbo, cnaoa. 
ponmbo. 
pombo. 
mpamo. 
poamo. 
mnani. 
e 

B 

nana. 

poamo. 

nana li. 

naoa, 

inana. 

nana. 

nana. 

nané. 

nak. 

nari. 



bouka. 
monkonyolo. 
nsbooma. 
eUah. 

ewambe. 
ibwa ni boko. 
biUïi e bineï. 
Une naya. 
biUni na benaï. 
beUnenebenaï. 
biUni na benaï. 
debwa. 

ebwoul. 
owon ne foc. 
tanyi. 

enogomi. 
enoàomi, ipwa. 
inogomi. 
eno ma. 
a 

kambo irèro. 
bouka. 
bouka. 
a 



bouka. 
mbouka. 
bouka , libwa. 
libwa. 
wa. 
wa. 
wa. 

nouvetida. 
a 

B 

bwa. 
mina. 
wali. 
ewa. 

vwa. 

kma^ cwa. 

ivoa. 

kcnda. 



djima. 

monkonmokoî. 
mbA-a. 
moukkù. 


eypo. 

eymqo 

dyoumbi. 


•worni. 


dyoba. 


dyoum. 


M 


dyoum. 


vyosa, dyoba 


Une Une. 

dyoum. 

dyoum. 

dyoum. 

dim. 


dyowa. 

dyobo. 

yùwa. 

bioosa. 

t»î. 



agoum. 
owon né bé. 
nm. 

igomi. 

ihomi, igoum. 
igomi. 
igoumé. 

a 
igoum. 

djena, nshima, 
djima. 

B 
B 

piga. 

nstiima. 

djimo. 

djima, djoumi. 

komi. 

goumi. 

koumi. 

koum. 

fourni. 

mikoum. 

koumi. 

koumi. 

koutni. 

koumili. 

koumi. 

ikounii. 

koumi. 

koumi. 

ckottmi.kougiii- 

kotuni. 

koumi. 



SOLEIL. 



dzo, vie. 
viei. 



owei. 

onweyi, dtowa. 

B 

kombé. 
nkombé. 

dyoumbi. 

kombé, omanda 

a 
akombé. 
kombé. 

trtfitAoro. 

e 

M 

mosa. 

vadou. 

diUli. 

Uri. 

mwi. 

ou»ana. 

eUdi, soundii. 

mwémouyo.nyango. 

ntangou. 

fni. 

nlnngou. 

langou. 

ntangou, mo-ôu. 

nUngou. 

mwini. 

lonbia, 

mœanya. 

jiœa. 
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KT HË n AUTRES LA:^GtiES AFKlCAlCfES, (Stule.) 



néaii^KATlOlf. 



-^ [ 4J»ua (ninfit/rifRi)*.. 

Dùngn-i ^ . H ........ . 

Kombé .*,.«.,,«,. 
Sliéké (Boulou).... 

ÀkaUi { Coiuo). , , ., 
Akaiai (%puiiyé). . 

Akiiiai (Ikcit) . 

AkaUi (Of'ktué).... 



Fuii Beciù^.. . . ^ ..... « 
Fao Mïikd (n$y©bû) . . . 



Adyviiitiba. 
NkomJ 



riiitoi). 



Aïliim-Ashingo. 
^ 1 OknDdô-AptJigi. . 
^ I Shib*j 

Mpori 

Jei)ogt> , . . . 

Mtim (Sftuian)- 1 . . . , 



/ Okota de 1*0ue$l. 
OiUetm, ........ 



Adoimm-Awangi 

Njuvi, - . ♦ , »* 

Nleké.... ....... 

Tmvïi . , . . — » t * i 

OkrïUi darE!^l(NdftS4ii). 
Ml^nmba, ............ 

Mbi'ré... »,.,.. 

îjiAUgO^ * . 

Muyf^uibè. ........... 

Ai^ii^in'irf > Ka^on^ . , . . . 
Bvi^findi.^ ,.. * w- » 

Cotlf^O* 

id^^fW d « i. . . * 



mwtgi. 
ugondé. 

uda. 

Qgoadlé. 
gùaùé. 

mitm. 
owéré. 

# 

tmffw. 
nsotmgt. 



iig^nd». 

tigiOlidii. 



UOUHE 



baaoujDlou. 



# 

i 

« 
fi 

iioutn. 

mtau. 



P«d£0^(J. 


9 


sondé. 


mouiilau 


ngoiidè. 


a 


fl|fVN^. 


mmmtQU. 


ngotid^. 


itiauritau 


Hjrôndl«. 


M 


i<mdé. 


mmim. 


rnèHé. 


» 









□ulounié. 
bngùU. 



bndoQfi . 
moud ou mou. 
Biiibmo, 

ulomi. 



fûm. 
fjim. 

onomé. 

olomé. 
odomé, 
molomo^ 
roomoineton. 



momofo. 



tbako. 

tbikeUé. 

libolod. 
momvga. 
Luttagâibalaro* 
lebaLnkii. 

i 
ibAka. 

biSiterfl. 

bikab I ra4îua|i«. 

fAoAsaia, 

mtmmè. 



bayoLou. 
b«)ta. 
mÉkiLâbo. 
k&h. 

mwadyon. 



moeuddi. 

momiyjidi' 

ayeadÀ. 

myali. 

muuuga. 
moiinmiiti^. 

mwataii. 

a 
iQOsiidi. 
j)ianlft,w*(ou, 

mogéU). 

mwAtou. 

moud)é. 

ka«)U.kd|B, 

mogo^bou. 

mokxs. 

mcnikéat, 

okas , okali. 
okasdu, 

kiittu. 
ukeiD,. 



luikéutu. 

mi'iittiiii. 



M 

paya. 



tnia, 

tate , siawé. 

««jipioyH. 

tara ^ osu. 

Ura. 

ta. 

rafé. 
réra, 

ff 

IfiyU. 

» 
liela. 



« 

ulata. 

Uto, 
Ut». 

iaia. 
liia. 
tat&. 

LaUi. 
tata. 



frdirt. 
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TABLKAU COWPAB^Tir BE 3£ DULBCTRS DU UOWOU PMANÇAl!^ 
ET DF îl ADIRES LANGUES AFRtCAlXES. (Suiliy) 



DÉaiGRATlOir. 



Akoa ( Of^Aôué )...,, 
Oboogi^ (Ngoaiiyé)*, 

Kombé> ..»,..<..> 
SliékétiïovdoQ).... 

Aknlfli ( Camo ) . . < ^ 
Akalûi (Ngomiyâ}. . 
Akalni [Ikoj )....>» 

AUbi iOr<^oiii) 

D^alta {Kamermn}* 



^ J fan Btfd^î ,»...*.,«.. 

I > F m Makm (Gayeha).,. 
S 1 Fout {?iigierrâ-Kamfertitat), 

Ilkf pn^'é ............ 
OroDTigoi] ».<..,.■>•>,« 
Adyouniba • . é . 
Nkc^mi. ...... .^.^.*,. 
D . G*lM- 

Aslurfl-Aflbffn^. < > . , , . 

Okandé'A|iîngi 

Ei^ l SJiibé. .<.,,, 

Mpoii. . . * . . 1 1 , 

îebofo ..,,...., 

Mqmr {Souâmi)... 



Okota de TChiut. 

Yalimboiigo * . . * . 



% 



AdoDnia-Awaii(jî. . . . . . 

NJQYi , 

Nléké,. ..-.,_* 

Tsaya 

Wfth<mmà (Hau(-m),.^ 
Okota d&rVM (Ndstsa). 
Mbamba ............. 

Mb€té.. 

Lcmnjft». * .. . ♦ , , . 

M^iynmbé. , h. . , ^ ^ . . » * < 
KiiLiada , Kak^njf^n . . . . * 

Uwvndé. * 

SQUndL ^...*. . ^ 

Cimgû ..,,...,*.. ^ .. . 

An^k 

Smakili {ZangHtbm-). . 



mûdib^i. 
mandîbn. 
mao-bn. 
Ubo. 

nùhu. 



EEtodoubou 

ntadjba. 
mtdibà. 

madlba. 
madibâ. 

maduraé. 

anLDgo. 
aniugo. 

aniogo. 



s 
mamba. 
nieba. 

ff 

tnaogo. 

mànibâ. 

mamba. 

masa, 

mftdsa, 

»Md;>it\ 

andut. 
Éndââ. 

104110 . nlinigon. 

maza,^ 

mam. nUngott. 
maza, 

mnji. 



«iiako. 
ronni. 



byooo. 



» 

)*dyci. 
if«dya. 
weya, 

ndwa. 
odiva. 
dioa. 

ogoni. 
obonj. 

t 
ngotiL 



rùbi. 
bilïou, ibo. 



iko. 
âbdlo, 

diyou. 

mbno^ 

mba. 
mbo. 



mbA. 
mba. 

mbazoQ. 
iiib»z«u. 
mbazoH. 
lia. 

moto. 



AlDti* 


GQIEV. 


f 


ff 


katianya. 


hwa.nàé. 


# 


bvt'Dudi. 


nii\ 1 


ibtîu. 


tf 


ff 


« 


9 


yetsé. 1 


tnbwé- 


yérê. 


mbia. 


ff 


ff 


byélé. 


ff 


f 


ff 


ptOMjfO. 


rtiiû. 


éli. 


mvou. 


m. 


mv^a. 


Jba 


nghé. 


orare. 


itib^voii. 


eri-r©. 


mbwa. 


iV 


ff 


f 


mbwa. 


eréré. 


ff 


« 


tiwendi. 


cleïWi. 


lufa. 


i 


s 


ff 


H 


ff 


ff 


%«. 


fr«jr«. 


i» 


ff 


ff 


ff ' 


r 


ff 


mouil 


tabn^iidi. 


ff 


ff 


njoti. 


mpfa. 




Ta': 


luwéii. 


mbwjtndi. 


ote. 


iiiboa. 


ote. 


mbna. 


mal». 


m/a. , 


mil. 


b€ïeyé. 


nti. 


mbiïa. 


mil. 


iHfrn^a. 


moftltf. 


mbwra. 


nii. 


mboa. 


If 


ff 


maitdt. 


im^âtf 


mfT. 


ntl^ira. 



ff 
koabû. 
ff 

gottbfi. 



Qgoiiba. 

ff 

kouhr?. 
koiib^. 
koubti. 
ff 

koa. 

kOQ. 

ff 
ndyogtitM, 



jijogom 
ff 
laakoko. 

ff 
nshajdio. 



SOUSQII. 

ff 

anujoii. 

makoko, 

ff 
# 

ff 

ff 
ff 

f 

llffiMilÛtt. 

ff 
ff 
f 
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TABLEAU COMPARATIF DE S5 DIALECTES DU CONGO FRANÇAIS 
ET DE 11 AUTRES LANGUES AFRICAINES. (Suite.) 



DÉSIGNATION. 



S I 
S 

t3 



Akoa (Offdoué) 

Oaka (Ogùoué) 

Obongo (Ngounyé) 

Akoua {Àrouhimi) 

Benga 

Kombé 

Sbéké (Boalou) 

Akalai (Como) 

Akalai (Ngounyé) 

Akalai (Ikoï) 

Akalai (Ofdoué) 

DoMUla {Kameromt) 

Fan Bedxi 

Fan Makeï (Osyeba). . . 
Fout ( Nigeritk-Kmwromn ) . 

Mpongwé 

Oroangoa 

Adyoumba 

Nkomi 

Galoa 

Asbira-Ashango 

Okandé-Apingi 

Sbibé 

Mpovi 

Icbogo 



Mossi (Soudan). 



j Okota de TOuost. 

Yalimbongo 

Osbebo 



Adouma-Awangi 

Njavi 

Ntéké 

Taaya 

Wahouma ( Haut-Ml). . . 
Okota de TEst (Ndassa). 

Mbamba 

Mbété 

Bouma {Congo-Kwango). 

Loango 

Mayombé 

Kaàinda, Kakongo 

Bvvendé 

Sœmdi 

Congo 

Angola 

Swahéii {Zanguebar). . . 



idombé. 
dombé. 
g 

Ê 
M 

moulongo 

ntouma. 

ndmmpok. 

idombé. 
édombé. 

a 



peêorhQ. 



iomémé. 
lomémé. 

g 
Dgombé. 

f 
lemémé. 
léméwté. 
même, 
dimémé. 
même. 



même. 

a 
mboudi y omet, 
kondaé. 



CUÀTRE. 



embodi. 
bodi. 
etava. 
tamanga. 

mboni. 

M 

etaba, itabo. 

ampotou. 

ambodo. 

ambodo. 

ambol. 

mboli. 

kaba. 
kaba. 
pok. 

mboni. 
mboni. 

a 
mboni 

M 

etava. 
kaba, taba. 

» 
elava. 
etava. 

bouga. 

taba. 

t 
taba. 
laba. 
ta va. 
ntawa. 
kombo. 
mbouzi. 
taba. 
nCawa. 
Qtawa. 
ntûba. 
nkombo. 
kombo. 
tikombo. 
kombo. 
nkombo. 

Ê 

hombo. 
mbouzi. 



moshoba. 



moyam. 

yaemba. 
mbéné. 

M 

mbienbié. 

mbeng. 

edori. 

mvé. 
mfé. 
arou. 

mbia , mbienbié. 
mbia. 

u 

a 
mbienbié, mbia. 

a 
gwanagwé. 

Ê 

U 

bméré. 

bobwé. 

e 
obwé. 

» 

ké né. 
yimboto. 

g 
bwa*bwé. 
obwé, ké-boto. 
boobwé. 
epfi. 
mboté. 
yimboté. 
bote. 

a 
tomané, moté. 
mboté. 
kêa-waba. 

a 



g 
a 

momobi. 



yae-mbé. 
robe. 

g 
asimbènbén. 
mpé. 
eHdori. 

mbi. 
mpé. 
aSoutté. 

mbé. 
silombéa. 

a 

g 
mbé. 



epeka. 
a 
a 
a 

twama. 

mbi. 
a 

oufflbi. 



ké bé. 
yimbi. 



oumbi, ké-bé. 

gé-bé. 

mbé, ébé. 

mbi, bonbalout 

yimbi. 

diibi. 

a 
fouhiabi. 



ketMfiba. 
rnkoH. 
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TABLEAU COMPARATIF DE 35 DIALECTES DU CONGO FRANÇAIS 
ET DE n AUTRES LANGUES AFR1GA13IES. (Fin.) 



Dii8I05ATI01l. 



Akoa (O(fùouc) 

Oaka (Ogôoué) 

OboDgo ( Ngounyé ) . 
Akoua (Arouhimi). . 



GIAMO. 



/ 



Beoga 

Kombé 

Shéké (Boulou) 

Akalai (Gomo) 

Akalai (Ngoiinyc) 

Akalai (Ikoï) 

Akalai (Or<k)ué) 

Dw4tUa ( Kameroun ) 

Fan Bedii 

Fan Makeï (Osveba)... 
Fout {Nigeria- Kameroun). 

Mpongwé 

Oroangou 

Adyoumbo 

Nkômi 

Gaioa 

Ashira-Ashango 

Okandé-Apin'fi 

Shibé 

Mpovi 

Ichogo. 

Moiti (Soudan) 

Okola do l'Ouesl 

Yalimbougo 

Osbebo 

Adouma-Awarigt 

Njavi 

Ntéké 

Tuaya 

Wahouma {llaut-iMl). . . 
2 OkoU do ri'M (Nda»>a). 

^ ' Mbaœba 

H Mbété 

Bouma ( dotiffQ K'van,';o ), 

Loaiigo 

Mayoïnbé 

Kaiinda , Kakon/fo 

liwend^ 

Soundi 

I Congo 

Angola 

l Swahéli (Zaugutbar). . 



PETIT. 



aboto. 

H 

a 

a 

momou. 

n 
e néui. 
be néné. 

Ê 

mena, 
anéué. 
ytndéné , ekouro. 

non , nden. 
anéni. 
atou, ketou. 

mpolo. 

mpolo , buu néné. 

e 
mpolo. 
mpolou. 

B 

gebolo. 



wokko. 

gebolo. 

e 
uunéiic. 



n^nc. 
inoriini. 

a 
b\v(i-riôiii. 
okol(Mj,\\i>-iiéné. 

iré-mm- ,iwi-nené. 

néni*. 

in«'riô. 

i/«t ném. 

a 
nénu. 
ampit ina 
kfonnif 

kouhr 



ndembé. 

a 
e shike. 
bi sadé. 

a 
sisabyé. 
issalyé. 
cêolo, 

ntork. 

ebirrabiarré. 
ewjetiak, tsak. 

gnango. 
niaogo , bi kéré, 



BLANC. 



idyélélé. 



koima. 
clshinini. 



idshil)o. 



kikéré. 
iiiokio. 

tt 
hua té. 

oiikf'l/'.kt'kiûré. 
okiiTi'. 

tikian:, t'hiag. 
li^liiKliiô, llozé. 
kUo , ikok/f. 
£/fi d»ti. 

a 

krh'. 
akkrlr. 
keodêok. 
tt 



yapoumi. 

a 
ipoupo. 
bo poumou. 

a 

a 
epoumi. 
inuiêonga. 

mfoum. 

fou. 

kapoupMjtaumo, 

poupoQ. 
kélé. 



a 
poupou. 

a 

epoumapoum. 

u 
a 
a 

pela. 

epoumapoum. 

a 

])0Up0U|>0U. 

// 

// 

fora. 

O fi)U0g0. 

// 
pfou. 

miximbé, kébé. 
nprourn. 
nUtunou. 
njpé-mpé. 
koiiil)('>. 
dta mpemba. 

u 
ndonndou. 

Il 
kca-aela. 

a 



botoU. 

a 
a 
Ê 

onombé. 

w 
iv ndo. 
bi yint. 

a 

a 
ivinsh. 
NurÛMio. 

ahour, evio. 

a 
kafin^ héjnté. 

biobio. 
mpiri, nombé. 

a 
a 
a 
a 

Uélo. 

a 



ebindabinda. 

a 
pio. 

a 
a 

pioA. 
mo pini. 

a 
bwa yindi. 
pio pio , ke pio. 
apina. 
mo-ptin. 
ndombé. 
oandwambé. 
dai nambé. 



kou-^aikéy. 



o 
o 



Les pa. 



Dressé par le Lieu 
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